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NOTES
On fabriquai a dans le lainaut et le

Brabant des fils destinés à la confection'î
<les dentelles et qui attc igncnit <les pri.\
fabuleux variant entre $200 et $250 la
livre. On vient tout récemmaanent d'en
filer à la main qui sont d'une finesse si
remarquable qu'il en :a été vendu fnae
unie pour le prix de $2,000. (>n sait
que des écoles existent en Belgique,

Pù l'on enseigne l'art de la dentelle ; il
paraît qtt'aujourad'htii cette industrien
retrouvé chez nos voisins son ancienne
prospérité.

L'inventaie du Trisuor de b. Dems,
publié dans un récent, numéro le la ai-
rs'xil, mentionne " lat cruche où N.
Seigneur clangea l'eau cn vin." Il se.
ait, curieux de la comparer à l'urne de
porphyre rouge antique que possède en-
cor,e le ttusée l'antiquités d'Angers, et
qui :avait été doimée à la catlhedralo de
cette ville par le roi René. comme tit

les vases (lui servirent aux noces le

Unii appareil téléphonique 'lobile,
lestiié an oetvice excepdonnel (les cie-
ains dle fer, a été récennnent créé et
installé sutr les lignes autrichiennes par
M.- Gattinger, inspecteur général. Il
ufllit <le quelques mstants pour relier

les conducteurs du téléphone aux tils
télégraphiques voisins le la voie, etl'onl
pet aussitt s'en servirsans avoir à se
lréoccuper des dépêches ordinaires qlui
vont atre lancées simultanément dans le
mttêmae fil ; les deux services sont sans
influence l'unl star l'autre.

Si l'expérience prolongée confirme lus
bons résultats du téléphone mobile, ce
dispositif reandrta <le précieux services,
en cas de détresse.des t ., prinile-
iluent. .

De tous les animaux, c'est le rugisse-
mient du lion qlui se fait entendre le plus
lin. Viennent ensuite par orire, l'hyè-
ne, le hibou, la panthère et le chacal.

L'âie peut se faire entendre 50 fois
falus loi (lue lo cheval, et. le chat dix
fois plus loin lue le chien. Il est
étrange que le pauvre petit liêvre, tout
timide, pent, lorsqu'il a peur, crier plus
fort que le chat ou le chien.

Lit mathématique a encore fait des
naenes. Deux personnes jouant aux

dominos dix heures par jour, et faisant
quatre mouvements à la minute, pour-
raient jouer pendant dix-huit mille at-
liées, sans pour cela épuiser les comtbi-
iaisons de la partie. Cette combinai-
sot donne un total de 248.528,211,l40
taouvements,

Le Journtl de., Trîansports, <le Viei-
ne, a établi tne statistiqlue d'où il résul-
te que le nombre des voyages par tête
d'habitant et par an, danas les oanibus
et taaunys, atteint soit maxinuma à
Nev-S7ork avec 267, soit deux tiers <le
voyage par jour Pour chaque ha bitant.
Les autres capitales se suiventdans l'or-
dre ci-après . Berlin avec 140 Loundres
avec 116 ; llamboiurg 90 ; Paris 84 ; lit-
dapest 59 et Viennlae 46 setlciaemet.

Lorsque des vapeurs d'ammoniaque
rencontrent les vapeurs d'%cide chlo-
rhydrique, il se fonme alne comailnîtusut
climiuite lésignée sons le litm de chlu-
thydate d'ammoniaque, qui se révèle
sous la forme d'ui épais nuage. Ja
inventeur a pensé à utiliser cette pro-
priété pour tut nouvel entgin le guerre.
Il enferme l'acide et l'aiumonique sé-
parémnenat duans uit obus , quand celui-
ci éclate, le mélange <les deuxcorps pro-
liait des nuages lui enveloppent l'enne-

mi et lui cachent tout ce <qui peut se
passer devant lui. C'est là, évidenuuenit,
unlae tentative le réponse à la poudre
sans fumée, d'un emploi généraltaujour-
d'hui dlans toutes les armées. Mais le
tmoyen Proposé parait assez peu prati-
quae.

Utn fermier de l'Indiana, préfèreavoir
25 bonnes poules, qu'il soignen très
bien,.à une vache dont le bourrese ,et-
dait vinagt sous-n toute l'année. Il a plus
de profit avec ses poules. qu'avec sa ta-
clae.

Uans nit piano. oi se sert de quaran-
te-hut différentes sortes de matériatx,
venlanat de Plas momis de seize pays diffé-
reits, et il faut quarante - cinq mains
différentes pour le construire.

Les Ioucher de Paris, qui ne venadent
que de la viande de bceuf, bont alarmés
le li Proportion gîgantesque (lue prend

la consommation de la viande de chte-
val, âne et mêtame de mulet.

ue personne <lui est encore plus mal
chaussée qae n'importe quel cordonnier,
c'est la reinte Victoria. Notre souve-
initie abomine les chaussures et les vête-
tents neufs. La généralité des dames
donnent a leurs domestiques ou aux
pauvres leurs vieilles robes et leurs bot.
tines ulsées, la reine fait tout le co-
traire : elle donne les chaussures et les
robes neuves et n'est jamais si heureuse
que lorsquî'elle pett marcher avec une
viello paire <le savates aux pieds et saur
le corps aine vieille blouse noire, sans
corset.

LES BIENFAITS DU PETROLE
Le pétrole est un des plus grands

amis de l'humanité. C'est un imodeste
bienfaiteur qui ne fait pas de bruit et
que l'on retrouve à tous les coins de
rue prêt à nous porter secours.

Vous le rencontre,,, Madane, sur
votre toilette, sous la forme d'un petit
pot de vaseline parfumée. Et vous,
Monsieur, qui faites li des préparations
philodermiques. niais (ui ne détestez
pas la bonne chère, vous avez, peut-
être, assez souvent mangé, oui, mangé
du pétrole sous la figure d'un excellent

curre å gofit de noisette. O falsifica-
tion ! N'ayez crainte cependant, le pé-
trole ne peut nuire à votre santé ; att
contraire, et si jadis on le vendait
comme une panacée universelle, sous lu
not d'huile de Senecufs ou huile de
Guldon, aujourd'hui il est un fait avéré
que le pétrole brut est tun excellent re-
mède contre la diphtérie.

Si nous voulions montrer le pétrole
sous toutes ses formes, dans toutes ses
applications, nous le retrouverions tra-
vesti en alcool, en sucre. Nous le ver-
rions encore agent de desti uction dans
la panclastitc, dans la mélinite, mlais
nous n'en finirions pas.

Qu'il nous suflise donc de dire, en
général, qu'actuellement l'industrie
s'habitue de plus en plus à substituer le
pétrole au charbon, que les chemins de
fer russes, en grande partie, en chauf-
fent leurs locomotives, et qu'enfin la
marine de guerre italienne, imitant, en
ceci. l'exemple donné déjà par un nom-
bre important de steamers marchands,
alimente les foyers de ses navires avec
le nouveau combustible, trois fois plus
léger que le charbon, à nombre de calo-
ties égal.

Si la main de l'homnme peut transafor-
mer le pétrole de cent et de cent ma-
nières, il est rare de le rencontrer dans
la nature avec une composition et un
aspect uniformes.

'T1autôt, c'est un liquide clair, presque
transparent, d'une légèreté et d'une
volatilité excessives. Tantôt, il est vis-
queux, brut, présentant un aspect ver-
dâtre à la lumière réfléchie. Souvent
e.1core on le rencontre presque pateux,
ayant un aspect et une consistance rap-
pelant le savon noir ; sa densité, dans
ce cas, se trouve sensiblement accrue-
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ut, exceptionnellement. peut dépiasser
celle de l'eau.

En tout cas, la composition du naphte
reste toujours formée les mêmes élé'
ients principaux ; seules, leurs pro-

portions diffèrel4t. Nous énouiiéreroens
done ces élémentsen commençant par
les plus légers :

lluile lampante (benzine, lérozèie,
Ire et 2e):

Iiile lubrifiant e
Parafline (vrafoléine. vaseline)
Asphalte (imtazout):
Résiidî (coke <le petrole).
La prééinence le l'un <le ces fac-

teurs, oit plus lourd, ou plus léger, 1110-
difiue l'aspect <le la densité du liquide
brut.

LA GUERRE AUX MARSOUINS
On sait quel est le fléau les im.r.

souinîs dans notre Golfe. Ils détruisent
vingt fois plus le poissons que tous les
pêcheurs canadiens réunis. En effet, unt
marsouin doit absorber plusieurs cents
livres <le poisson par jour.

De même que les pêcheurs cauiadiens,
les pêcheurs anglais et les pêcheurs
français se plaignent très vivement les
méfaits des marsouins, dont le nombre
semble augmtenter tous les jours. Non
seulement ils dévastent les plus solides
apparaux le pêche. mîîais ils détrmsent
le poisson diair des proportions efTrayain-
tes. Un estime qu'un seul marsoui en
consonne par jour la valeur de deux
barils. Au surplus. les poissons, plus
intelligents qu'on ne le Suppose, s'ei-
pressent d'énigrer eni masse et d'aban-
donner les lieux fréquentés par ces vo.
races visiteurs.

De touscôtés, les pêcheuirs européens
demandent l'intervention des Etats
pour arriver à la destruction des mar-
souins; mais, chose curieuse, pier-
sonne, parmi eux, ne solge a entre-
prendre cette tehe. qui pourrait, ce-
pendant, donner, par elle.même, d'ex.
cellents résultats pécuniaires.

La Rene de la morine marchande es-
time que cette chasse, convenablement
faite, serait une industrie rénuméra-
trice, car l'huile a des propriété recher-
cliées et la peau constitue un cuir ex-
cellent. Elle est souffle, flexible, solide
et se façonne fort bien. L'huile est une
des plus estiii:ées pour l'entretien les
machines, parce qu'elle ne se coagule
et nîe se congèle à aucune température.
Ajoutons que la chair serait parfaite
pour la fabrication de la poudre de
viande qui commence à se répandre
<laits l'alimentation des bestiaux, et
que tous les déchets produiraient un
excellent engrais.

Des spécialistes ont, à différentes
reprises, signalé certains moyens pour
les détruire et ont même fait des expé.
riences relativement heureuses, dans ce
but, avec des explosifs, sur les côtes de
la Méditerraiée ; mais ce moyen est
fort coûteux et on a cherché autre chose.
Oun va essayer un petit engin, imitation
d'un mode do destruction de certains
aîniaux nuisibles, usité dans quelques
pays ; pour ceux-ci, on emploie un
petit ressort d'acier aux uxtrémités ap-

pointées; serré avec un fil, il est dissi-
uitilé dans uti appât, et se détend dans

l'estomac quand les sucs de la digestion
détruisent son attache. Celui quo l'on
emploiera contre les marsouins dérive
de la même idée, mais il est légèrement
modifié : deux atigui!les d'acier, du 3
pouces do longueur, sont plantée per-
pendiculaireniont l'une à l'autre dans
un tube de caoutchouc; elles forment
ainsi une croix ; mais oi les ramène et
on les maintient réunies à l'aide d'un
fil. On introduit l'appareil dans des
sardines sur lesquelles les iarsouins se
jettent avec avidité. Par suite le lat di.
gestion, le fil retenant les aiguilles se
rompra et celles-ci causera à l'estomac
une blessure dont on pense que le cé.
tacé mourra. Nous attendrons les ré.
sultats des premiers essais.

Une répartition de 2,100 petits ap-
pareils èst faite en ce moment dans un
certain arrondissement <le France.
Audierne, Ciinaret, Concarneau, Quimt-
per, Brest, Le Conquet, Lannion. Mor-
laix, Paimpol, Tréguier, RoscofT, en
reçoivent chacunti un nombre propor-
tionné à l'iimpîortance de leur flotte (le
pûche, avec une instruction sur la m1a.
nière de s'en servir.

Il faudra encore qulle les miarsouins
veuillent b-en mordre à cet alpat ; leur
goût pour la proie vive n'est pas de bot
augure pour la réussite du systèmne,
qui rappelle int peu le sel rouge que
l'on doit déposer sur la queue des oi.
seaux pour les prendre facileient.

L'INFLUENCE DE LA COULEUR
SUR LA VEGETATION

Il y a quelques années, la croyance
s'était répandue que la réfraction de la
lumière solaire à travers le verre bleu
pouvait guérir toutes les maladies. Il y
y avait exagénation ; mais cette Imanie
était basée sur un fonds de notion vraie.
Les couleurs peuvent exercer une in.
fluence salutaire ou iéfaste-seloin le cas,
sur les plantes ; il n'y pas le doute
qu'elles peuvent avoir quelqu'effet sur
l'organisme humain, qlui est assimilable
è la végétation sur plusieurs points.

M. Villon, en France, a fait des ex-
périences de laboratoire prolongées sur
des plantes de serre soumises à l'action
(le ditr'érents verres. fabriqués d'après
ses indications. Il avait dix variétés de
vitres, savoir :

10 Le verre blane ordinaire.
2o Le verre aui pignent vitrifiable de

l'uranium (jaune vert.)
3o Le verre bleu colorié au cobalt,

ce qui n'adiet (lue le passage <les
rayons du violet foncé et du rouge.

4o Le verre bleu colorié au cuivre,
ce qui permet aux rayons lu violet fon-
cé le passer, mais absorbe le rouge vif.

5o Le verre rouge colorié au protoxi-
<le de cuivre. ce (lui absorbe toutes les
couleurs du spectre entre le rouge et le
bleu.

6o Le verre orange au moyen d'une
couche de bichromate de potasse, ce
qui le laisse piasser lue les rayons jau-
nos et rouges.

74 Le verre violet colorié au manga-

nèse, ce qui absorbe les rayons jaunes
et bleus.

8o Le verre vert colorié au protoxido
de fer, ce qui absorbe les rayons rouges.

9o Le verre revôtu d'une très mince
couche d'argent, ce qui ne laisse passei
Ille les rayons bleus.

Tous les pots étaient <le la même es-
pèce et danas les mêmes conditions do
végétation et do santé. A la fin de ses
expériences, voici le résultat qu'il a ob.
tenu. Etant donné que le pot sous
l'influence lu verre blanc représente
l'état normal, nous allons lui assigner
une valeur-type de 100 points pour lui
comparer en plus ou iien moins les au
tres pots :
Culture sous verre blane .......... 100

orange bic.romaté.. 150
violet imanganisé.. . .. 150
bleu cobalt.......... 140
bleu cuivre.......... 120
argenté. ............. 60
uranisé..... ....... 40
dore.. ............ 40

"ronge protoxidecuivre 15
ver protoxide fer .... 10

Il faut donc cin conclure que les cou.
leurs favorables sont le jaune du bi.
chromate de potasse et le violet du
manganèse. Mais comme le rouge est
la seule radiation conumune que ces
couleurs admettent, force est <le recon-
naître que le rouge est la seule couleur
ellicace. Pour être plus exact, attendu
que M. Villon a fait une seconde expé
rience, c'est le violet manganèse qui est
le meilleur, parce qu'il laisse passer le
rouge, le violet et les rayons calorifères.

LA FORCE COMPARATIVE DES
MATERIAUX.

On est assez souvent dans le cas de
computer la force de résistance de cer.
tains matériaux, mais on manque de
données. On ferait bien de se rappeller
les notions générales qui sont conne
suit:

La fonte ièse 444 livres par pied
cube, et une barie carrée d'un pouce,
peut supporter uin poids de 16.500 livres.
Lu broIze pèse 525 livres et a une tena-
cité de 36,000 livres. Le fer battu pèse
480 livres, tenacité 30,000 livies; l'acier
å froid pese 490 lvres, tenacité 78,000
livres; l'aluminium peso 168 livres, te-

acité 26,000 livres. Nous soinines habi
tués à cloire qIue ces métaux offrent plus
de résistance que le bois; c'est le cas gé.
néraleinent, rosseur pour grosseur.
Toutefois, si nous mettons le même poids
le bois que do métal, nous trouverons

que certaines variétés de bois offrent plus
de résistance que l'acier ordinaire. Une
barre <le pin aussi pesante qu'une barre
d'acier d'uii pouce carré peut supporter
unt poids de 125,000 lbs : le meilleur
frène supporte 175.000 lbs., et le sapin
200,000 lbs. Le bois est encombrant, il
occupe de dix àl douze fois l'espace de
l'acier. Le mîeilleur acier fondu pour les
navires de guerre <les Etats-Unis a une
tenacité <le 65,000 à 75,000 lbs. au
pouce carré. En solidifiant cetacier avec
une forte fussion, on peut obtenir une
force tensile de 80,000 à 150,000 lbs. au
pouce carré.
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LE CALCUL RAPIDE D'UN PRIX
DE CONSTRUCTION

Beaucoup d'entrepreneurs ont une
méthode rapide pour arriver au coût
d'une mllaison à bâtir Ils la cubent,
c'est-a-dire qu'ils multiplient le front
par la profondeur, et ce dernier résultat
par la hauteur. Alors, selon que l'édi-
fice esten brique, en bois out en pierre,
ils multiplient ce cubage par cinq, sept,
dix, quinze ou vingt.cinq centins du
pied. L'expérience seule peut guider
l'entrepreneur pour lu prix du pied à
fi,:er d'après le plus ou le moins de luxo
fiue l'on demîîande. Ce calcul tronipe
rarement.

Aux Etats-Ui, cette mliéthode est
passée à l'état de systèlmie. Naturelle-
ment, les prix des grandes villes anéri-
caines ne peuvent s'appliquer à notre
pays ; iais voici (les données qui sont
tout de tlênie intéressantes.

Le prix du pied cube (le quelques
constructions bien connues dans difié.
rentes villes est coninu suit :

La bâtisse Rookery, de Chicago, onze
étages, intérieur en fer et en acier, dix
ascenseurs à passagers. coûte 32 sous
par pied cube.

Li bâtisse Monadnoc, 16 étages, riche
ori'emnentation en narbre. coûte 42.t
souis par pied cube.

La Masonic Temple, Chicago, vanlsgu
étages, quatorze ascenseurs à plassagera.
riche travail en marbre, 58sous.

Le New Enuland Mutual Life hisur-
ance Comipanv's Building, Boston, un
granit, à l'épreuve du feu, 60 sous.

Le Herall Building, New-York, 200
z 140 pieds, soubasseiîent, 401 sous.

Quelques htisses à New.York. le
six à dix étages, 30 à 60 sous.

La bâtisse Wain-right à St. Louis,
25 sous. Union Tî,iîst Building, St.
Louis. 4 étages, 28 sous.

La bâtisse dl i'Equitable Life Insur-
ance Co., Denvor. neuf étages, 42 sous

La hâtisse Ernest & Crainior, Denver,
8 étages, brique pressée, 17 sous.

Bâtisse Crocker. Sait Francisco. 10
étages ci acier, 63 sous.

L'HIôtel Brown Palace, Denver, neuf
étages Cin fer et en <niyx. 30 sotîs.

La bâtisse di Club XAthlétique, envi-
ronl 24 sous.

Bibliot ièques, <le 36 à .14 sous.
Habitations, à Boston, 8 à 10 cham.

bres, Il sous.
Habitations, à Denver, en pierre de

preimière qualité. fournaise, etc., 27
sous.

Cottages en briques. dans l'Est, dix
cliiibres. 15 sous.

Cottages. dans l'ut. n étage et
domi, 10sous.

LA VOLATILISATION INSTANTA-
NEE DU CORPS HUMAIN

Unie explosion qui a eu lieu il n'y Ji
pas très longtemps dans une fabrique
de produits chimiques, a fait découerir
li propriété étrange d'un liquide . celle
de faire dissoudre complètement, chair
et os, le corps huutiain. Ce liquide peut
absorber ui corps. et deux hteure., après
il n'y reste plus de trace.

'Toutes les histoires (e crimes iprou-
vent qu'un meurtre est. toujours décou.
vert, parce qu'il est impossible le faire
disparaître le cadavre. Quelle aubaine
pour les crimiiiiiels, iaintenant qu'un
accident a fait découvrir uit liquide qui
fait eoiipflèteiient dissoudre les restes
mortels d'une victime. Ils n'ont pour
cela qu'à remplir uni bain ordinaire d'un
certain liquide, y jeter le cadavre, et.
tout est dit.

La découverte de "e nélango s'est
faite d'une manière toute particulière.
Vers le mois <le septemobre dernier,
dans une fabrique de produits chimai-
(lues à Milliouse, cii Alsace, une explo.
sion eût lieu. C'était dans tue bâtissu
où l'on conservait de la nitro-benxzine.
Un gardien y habitait. Le feu suivit
l'explosion, et quand il fût éteint, on
découvrit que le parquet était. couvert
(le trois pieds d'un liquide houllant.

Quand le liquide se fût refroidi. oni
fit des recherches pour retrouver le gar-
dien ; iais co fut Ott vain. Pas la
mîoindre trace le quoique ce soit. Pas un
inorceau de vêtement, pas un os, pas une
cendre. On finit par croire que le pat.
vre homme avait cil le teips le se sals-
ver avant l'incendie. On constata, phis
tard, qu'il était tout siiiilenent toiibéô
dans le liquide et que son corps avait été
dissous.

Des expérience que l'on fit sur ils
corps de plusieurs aniiiiaux prouvèrent
la possibilité de la chose, car deux lieu.
res après qu'on eût jeté ces différentes
carcasses dans ce liquide, elles étaient
dissoutes. C'est imaiiteinait un fait tic-
comlipli, que la science liossède unî moyen
radical <le détruire les r stes liiiains.
Une nouvelle difficulté vient naturelle-
iicit comiipliquer danas l'aîdmiinistration

<le la justice.

Les limiers. vraitient dignes de ce
finom. auront imaintenant à se faiiiliari.
ser avec les qualités (le la nitro.belizine
La chiîmmie enseigne que tout élément
laisse des traces derrièrc lui ; par cou-
séquent, il doit y avoir une substance
liquide, inétallique oii végétale, capable
de prouver la présence <les corps détruits
par ce iiiystérieiix agent et par là nous
drocurer les inoyens do découvrir qu'un
meurtre a eu lieu.

Les Nouveautés Industrielles

Découverte importante
VÇTIMiOTE <'O'TRE L'OP0. 1. LAon

Vii correspondant écrit le Nen -York.
Il n'est guère pofessible d'exagéuer.

I'ef*et. produit par la odut du
jeune médecin qui vient. de déclai er de-
vaut une asseiblée de savants de cette
ville avoir fait la découiverte d'Iim anti-
dote infaillible dans les cas d 'eimploisoni.
liciemit par l'opiiii. la Imlorphinie. ete.
etc.

Pour appuyer sfoi dire, l'inîveiteri lit
dissoudre trois grains le ilorphinie dans
deux verres à vin d'eau l qu'il avala tmai.
gré l'opposition des assistants a cutte
apparente tentation de suicide. L'ex-
périmentateur se contenta de predire
innîédiatemnct après quatre grains de
perianranate del- potasse lureillement
dissous lnis l'eau.

Le imlédel:ins qui tîîreînt, la garde ait.
tour de lui cinq heures dumnit, sachant
qu'un seul grain le ce poisoi est nue
dose fatale, s'atteidaient à voir le sui
disant inventeur tomber victiie de ziin
nuiiprudence. Mais rien n'en a été et
les médecins n'ont pi s'apercevoir d'au-
cut syiptmiieo de malaise, ion plus que

''aucuin les elits dupoison sur la cois-
titutiit du jeune nédecinî, qui est en-
core debout et en parfaite santé.

S'il est vrai qulle la iloitié des acci.
dent.s dûs à l'empoisonement provien-
tient <le l'usage (le l'opiuiiii et <les prépa-
rations doit cette drogie est la bâse, il
faiha bien adimiettre que l'iiportance
le cette découverte est énorie.

Voici co<unent le docteur fût anié
a découvriri so antidote.

Il vit que le periianugaiate <le potase
jeté dans le verre de solution de tmor-
phine avait l'etfet de produire un préci.
pité, résultat lui enlevait entieremient à
la iorplhihine soi veilin en imêmnie teipis
(Iue la saveur arquée que tout le non-
<le sait. La rapidité <le l'action du per.
Imiangaaite, est extraoudinaire et, si
4)m1 la comî uare à celle provoquée par la
ilêite lrogue suri l'albeiiiinci de l'wuf et.
sur le pept<mie, sul)staices qui ressemt-
bdent le plus à celle qite l'aitiidote aura
à rencoitrer dans l'estomîac, elle est
75.000 fois plus rapide. ILinventeur
conclut de ce fait qu'il i'y avait pas le
iunindre risque de voir l'cet lu i erre à
vin ianquer <le produire le imêie ré-
sultat dans l'estomac, en dépit des alar.
stes des médecins présents.

Le Jeunîe Di .oi,<i, notre cxperinieti-
rateur, et le frère du célèbre lusicuit
de ce iomit, savait, à quoi s'en tenir sur
l'action rapide dle l'antidote que sont es-
pit d'observation lui avait fait décou-
vrir'.

Ciment imperméable

Voici un reisseigneient important
Dour ceux qui out à retenir l'eau dans
un bassin dont le fonds est Jorcux et
qui a besoin d'être cimtenté. L cimient.
peut être rendu iiiiieriméable à l'eau par
l'addition de 20 010 d'acétate ou <le pal
mitate d'lalumine. Le ciîment peut être
également rendu réfractaire par l'addi.
tion <le chromate de Iagnésie. Si le
ciiient. doit résister siiiultanéicent à
l'action de l'eau et du feu, il faut avoir
recours à un méC'lanige comprenant à par'-
ties à peu près égales, une iiioitié de
ciment, additioinée de palinitate, etunîe
coiposition'forimée de 32 à 42 parties
d'oxyde de chiromie, de 18 à 22 parties
d'aluuiiiiie, <le 18 a 22 parties de imlagné.
sie. Ce niélange est iimprégné d'eau et
moulé en briquette que l'on cuit et Iul-
vérise pour avoir une poudre prête -à
servir.
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Le nouveau s'stè-
me de fonda-

tions.

l'iiilmeiso édifice
qu nous représen-
tons ci-aprêès n'est
mas unt rêve. C'est
l'Amliericm i Surly.
imild(linti le New-
York.

Cet. édifice al 300
pieds de haut dlu ni-
veau de la rue à la
corniche. Il a 85 pas
4 ces de''fatçi(le sur
84 pads) Sj:pces de
profondeur. Il a
vingt étages.

Co qu'il, Y*, aL d'd.
tonnant, d'incroya.
bic, c'est que cette
innense conlstrue-
tion au lieu de r-
poser sur une con-
tinuit du mur n'ost
assiseque sur trente-
deux colonnes. De
fait, il n'y a pas de
iluir.
-, On a onfoncé dans
le sol à une Pro-
fondeur considéra-
ble, par le procédé
pneumatique, tren-
te deux colonnes ci
maçonnerie, Il va
sans dire qu'un n'as-
sied pas les colonnes
de fer sur la pierre.
On commence par
couvrir la surface do
chaque pilier d'une
plaque en acier. Sur
cette plaque on acier
on iet, collées les
unes contre les au-
tres, des poutres en
for de vingt-quatre
pouces carrées et du
poids de 80 Ils au
pied. La longueur
de ces poutres n'est
que juste de la lar-
gour du pilier dont
elles occupent tct'te
la surface. On m1o1
enl travers <le ces
premières poutres
d'autres poutres en
fer le 20 pouces car-
rés et du poids de t64
lbs au pied. Cel.
les.cisoiinoins rap-
procliées et ne cou.
vrent que la moitié
<le la surface du Ii-
lier. Sur ce grillage,
oni place des coussi.
nets en acier de 4
pouces carrés. C'est
surce troisième rang
métallique qu'on al;-
puie la base <le la co-
oiine.

Mais cet appui di.
rect n'est exercé que
pour les colonnes in-
t(rieures. Comme il
y a d'autres cous-
tructiounssurlesdeux
ligues mitoyennes,
on ne peut risquer
<le faire porter le
poids des murs sur
les lignes. On a do.nc
eu recours au prii-
cipo du caiutelever,
que, faute d'un équi-
Ilanit fimnçaisnîous

appellerons poutre
Fig.1. .tlanericanîî Su Ilbuild ing, cil coni.sitrction i INver-York.

à longerons. Notre Fig. ; fait voir comî'
mont ces lonigrinies tubulaires portent
sur deux piliers, de numière à ricter
le poids vers l'intérieur. Chaque c-
lonnue porte uin million et demi le li-
vres.

Il va ms lire qu'il n'y ut du bois dans
:et édifice que pour les portes et les fe-
iètres.

La figire No 2 qui est moins élevée
est batie sur le systnie <le Chicago.

Fig. 2. Bt1isUe Fuhy, élerie ô Nee-
York.

On sait <lue le sol de chicago est très
lieu résistint. ; la ville a été foilée sur
un imarais; au-dessous du sol imaréca.
geux, on trouve une couche de glaise re-
posant elle-même sur des sables mon.
vaIts: à moins <le 15 pieds de profonî-
deur, on trouve de l'eau. Aus3i n'est-ce
qu'au prix <les plus grandes précautions
qu'on peut édifier ces bâtinents dont le
poids serait suflisamt, d'après certains
ingénieurs, pour défoncer la couche so-
lide sur laquelle ils sont élevés .

Les fondations acquièrent une impor-
tance capitale. On commence par enfoni-
cer dans le sol aqueux les pilotis <le
graude longueur sur lesquels reposera
toute la construction. Ensuite,.on dis-
pose une rangée de poutres oin for
dans le sens <le la longueur, puis une
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autto rangée dans le sents traisversal, et
on noie le tout dains di béton. On éta-
blit aiiisi plusieurs rangées <pii forment
<it raquette sur toute la surface de la-
quelle s. répartit le poids total de li
construction.

Les preniers " sky- scrapers " furent
construits, coinue les bittîîuents ordi-
naires, en ovat les murs avec des

Naturellement, sa précaution la plus
urgente, c'est la respiration artilirielle.
Il faut tâcher d'ouvrir la bouche de li
victime, de lti saisir lia langue et du li
faire sortir ut. rentrer successivement
par mii mouvement régulier, qui devrait
être d'à peu près 16 fois par minute. On1
doit persister dans ce travail pendant
une heure.

l'n médecin amnéricain, le Dr Gib.
hons, de Syracuse, a inventé un appia-
ruil qui est certainement plus eflicace
que la traction de li langue. C'est une
espèce <le double souillet dont nous
donnons le dessin. Vin de ces soufflets
p sompe l'air des poumons et l'autre y
renvoie (le l'air frais par le même tube
qu'on introduit dans la bouche du mou-
r'ut. S'il est impossible <le lui ouvrir
li bouche, il ne faut pas lhésiter ; il faut
faire une incision dans la trachée-artèrj
et y insérer l'instrument.

m
(~If I

Fil. 3. Détail du Cantelerer( de L'Ame-
rican smtiely buiilding.

llocs de pierre ou <le granit sunerposés,
mais oni ne tardera pas à abandonner ce
systkme. A présent, les murs n'ont plus,
pour ainsi dlire, qu'une iitportance se-
condaire: ils ie servent qu a abriter luî
vent ' Mais ils ie concourent en) rien à
la solidité <le l'édifice. Oni établit d'abord
la carcasse de la maison en poutres do
fer solidement rivées, ensemble, puis,
lorsque cette carcasse est à p eu prhè ter-
mince, on l'h«bille, c'est-à-dire qu'on la
recouvre (le murs faits, pour la plupart.
dans ces derniers temps, cin larges bri-
ques <le terre réfractaire. Plusieurs équi.
pes d'ouvriers sont mises à ce travail
qu'on commence sur plusieurs étages à
la fois.

APPAREIL POUR RAMENER
A LA VIE

Il existe plusieurs cas accidentels oit
la mort est seulement apparente et non
réelle ; tels l'apoplexie, ille noyade, ui
choc électrique. S'il y a eîu destruc-
tion (le tissus, l'accident estirréparable;
mais si les muscles <le la respiration et
dlu cmur n'ont été arrêtés que par une
violente commotion nerveuse, il est pos-
salle qu'on puisse déterminer la vie à
reprendre son cou-s. C'est pourquoi il
est important que, dans tous ces cas de
mort apparente causée pAr une cause
soudaino et impréute, on tâche de rani-
mer le. moribond, avantt que le médecin
i'arrivo trop tard.

Le rére r Ge 'ibbonx.

Il n'y a pas dlo doute que le choc élce-
trique ne tue pas instantanément, puis-
fqle dans l'autopsio de toutes les per-
sonnes foudroyées, on nl'a jaiiiai. cois-
taté la moindre lésion interne. Si tou-
tes les cellules, si tout lo système ner-
veux est intact, il n'y a donc et suspei-
sion <le la vie que par le choc. Natiu-
relleient, si tout est arrêté, il faut utne
force extérieure pour reiettro la ma-
chine eun mouvement.

La preuve vient d'en être «btenu'
solennelleinent à Pittsfield, Massaculii-
setts. I\f. James C. Cutter, de la com-
pagnie électrique Stailoy, a reçu le
chc (lrme de 4,600 volts et ia été fou-
droyé. On luii a appliqué iunédiate-
ment la méthiode d'Arsonnal, savoir la
traction rlhytluniide le la langue, et il est
revei à la vie. Quelques Ieures après,
il nelui restait aucun vestige du choc,
excepté li blessure oi le til l'avait brû-
lé jusqu'à l'os.

Depuis que la nouvello méthode de la
traction do la langue est en vogue, il y
a une foule d'exemiples de retours à1 la
vie. Chaque semaine, un journal de
.Médecine <le France, d'Atgleterre ou
des Etats - Unis rapporte quelque cas
nouveau. Nous on trouvons trois dans
un seul numéro (le la Tribine Médicale
le Paris. C'est le docteur Serre, du St
Malo, qui parle.

Le premier cas, qui se rapporte à un
nouveau-né, est du 5 février dernier.
" L'enfant, dit-il, ie donnait aucun Pi-
gne de vie et je pense alors quo quel-
ques flagellations fortement appliquées
sur les fesses, après avoir débarrassé la

gorge des m1uiscosités, et. titilléla luette.
vont remettre tout ci état. le tout uc-
comnpagné d'un bain.

" Il n'en est rien ; c'est alors que je
sie décido à employer le inoyen par le-
quel j'aurais dû commencer, puisque je
connaissais, par expérience personnelle,
l'eflicacité des ltractions rythmées de la

" A peine eus-je commencé à appli-
quer ce moyen que je vis la cyanoso dis'
paraitro et être remplacée par un état
rosé du corps, en iiio temps que le
diaphragme se mit à agir ; l'enfant jeta
alors plusieurs cris repétés et (le pius
on plus forts. Il étaitsauvé.

" A l'avenir, je ne m'attarderai plus
à employer d'autres moyens, toutes les
fois que jO recevrai un enfant qui ne
criera pas innédiatement, ne voulant
pas lii donner lu teimps de mourir véri-
tableinieit."

"6 Le l'7 du inAmie mois, continueo-t-il,
c'est-à-dire 12 jours après, je suis rap-
pelé On toute hâte, vers cinq heures di
soir, pour le mêne enfant qui, me dit-
it, venait ds succomber sans qu'on s'en

fût pour ainsi dire aperçu, et sans avoir
donné juqu'à ce moment, pour ainsi
dire, aucuint signe de maladie, si ce n'est
de la pâleur générale et une certaine
flaccidité <les membres qui avaient coi-
mencé vers trois heures et étaieet allées
eni s'accentuant !

",J'arrivo immédiatement auprès de
cet enfant, et je nie peux que constater
la véracité de ce qu'on m'avait raconté
chemin faisant. L'enîfànt. avait la p4-
leur cadirérique, était jlasqne. ne respi-
rail I lius, le coi ne battait plus, ou si
peu, que je le suis pas certain d'en
avoir perçu les mouvements.

" En entrant dans la pièce oÙ se to-
nait cet enfant, j'avais été frappé par

imite odeur particulière qui me fit portor
les yeux sur la cheminée. que je trou-
vai remplie d'une grande quantité de
lira ises de boidanliger en feu.

" Je fis alors transporter cet enfant
dans une autre pièce, et me mis aussitôt
à lui faire tde.% lir«cionsforlesde la lin-
que.

" Au bout de deux minutes environ,
je vis li respiration devenir perceptible,
en même temps que la peau se colorait
légèrement. Je contimuai encore 2 à 3
ininutes, jusqu'à ce que l'enfant se mt
a crier.

Une seconde fois, il etait. sauvé."
" Le 7 Juillet dernier, deux heures

apres la conununication faite au Congrès
les Sauveteurs Bretons, sur ce moyen

de rappeler les noyés à la vie, je fus
appelé auprès di jeune Trotet, âge de
6 ans, qu'on venait de retirer do l'eau.
ot il était tombé accidentellement et où
il était resté 7 à 8 minutes.

" Quand je vis l'enfant, il y avait 35
à 40 minutes qu'il avait étéretiré, et
soumis pendant tout ce temps à de
fortes frictions avec des laiînag's chauds.

" Il ie donnait plus signoeo vie, la
respiration avait disparu, le pouls ne se
sentait plus.

" J'ouvris de force les mâchoires que
je fis tenir en cet état par l'introduc-
tion du bout de nia canne, etnio imisàlui
faire de vigoureuses tractions de la
langue avec titillation de l'ârrière-gorge.

" Au bout de cinq minutes environ,
ins voimisseinont abondant d'aliments

non digérés (l'enf:nt venait de manger
ou mangeait encore quand il tomba à
l'eau) et <le glaires se naiifèsient même
temps que la respirafion âo rétablissait
régulière.

" Je le quittai une demi-houre après
hors do tout danger."

Le Dr. Manoel, de Toulon, raconte.
qu'à son tour il se trouve en f.có d'un:
bébé exsangue, sinulant tellement.bien.e.



L'*ALI3BUM INDUSTRIEL

m annîuequins de ?îoîs th/dI re que tout l'en-
tourage dlo s'écrier .

" La mère est, sauvée. ltais iallieu
ecusenient l'enfant est mort ! "

" JO donne aussitôt le nous eu-ié a
Mall Cam bray, lui recommandant de le
mlettre dans lun bain tiède, dle praitiuer.
la respiration artificielle et de le lo tion
lor avec (lu rtui.

l Un quart. d'heuro s'est à pie
0coulé. Aucun des soins préconisés n'a
donné de résultats.

4,le mo décide aussitôt à pmatiqiuuer
los tractiolis ryIthIes de la langue.

Au bout' <tune grime demi-heure.
ies efforts sont couronnés de suîcc':

uit premier hoqutet se produit, bieni
suivi d'un deuxième ; bref lia pittre a

Pansements qui ie servait àl faire l s
t ractions est, pour ainsi dire, absorlte
parlo pseudo-imlort.

" Je m'arrcto, ethion qu'un cri vigou-
roux-j'allris dire généreux -- att manlqué
danIs cette mise eni scène. je constate la
parfaite .oloratoncl des téguments. ine
marche le plus en plus accelérée duI
cSur et une respiration qui devient le
plus en plus bruyante.

" Grâce à ce procédé, la Franitce'
comptera unee ménagère dle piluts."

L'incinérateurThaskeray à Montréal
Le haut, degré le Ohaleur requise

pour la pat faite combustion desvidanges,
gu ordures muénnsgères, pour parler
français, et par silte, la température
c.%Cessnea des ga, qiu s'échappent par l.
cuetiienie 'ulnt, des longterops, î,uggere
aux coistructeirs anglais dle fourneaux
. Vidanges, l'idée d'utiliser cette même

145 rue St Jacques, Montréal. Cet int-
cinérateur a une capacité de combustion
die 200 tonnes d'ordures iénîagères liai
jour.

Ainsi qu'on le fait en Angleterre, los
fournaux sont. placés dos à los, et les
détritus tombent directement des toum
boreaux dats la trémie, c'est à-dire dans
l'entonmnlir qui lesenvoielt fngls yerd'in-

les parois les grandes fourniasies, elles
ont un haut degré le chaleur et tut plus
fort tirage. Les grosses fournaises sont
munies de barres rotatives brevetées
muises par unit lovier a initi placé sur la
face dla la fournaise.

Il y a doux courantaît de feu principaux
superposés horizontalement, tels que
désignés dans les sections longitudi.

F iq. :?. Coupe fransrersale des gr«ndes fourn«ises.

i andescence même. Par cet te méthode
lit main-d'Suvre pour le déchargemient
<le ces orduires est tout à fait simtipliliée.
et l'entonnoir eat ménagé de iamiere à
recuIoîr les cunduits de chaleut uie
teiipérature qui des>iche comptl,.te
itment ces matières avant qu'elles ne
tombent daits la fournaise. 4

niales, fig. 5, et des conduites d'air sup
plémontaires à côté de celles-ci.

Une chaudiète propre à l'utilisation
des gaz an ignition avant leur fuite par
la cheminée est placéu sur la clînnntt du
courant de feu supérieur, et un onden
sateur de fumuéo que le dessin i'inîdique
pas est. placé sur le courant inférieur.

Fig. 1. Plan rerlical des grandes et des pelites fourmises sur la ligne A. B. C. D. E.

chaleur d'une. manière quelcon-lue. C'est
en travaillant dans ce but, qu'on est
parvenu, dans quelques localités an-
glaises, où ces fournaux sont en usage, à
convortir la chaleur an vapeur et à titi-
liser cette vapeur pour différentes fins.

L'une des première coitstructions de
ce genre, de ce côté-ci de l'Atlantique,
outillées pour cunvertir la calorique en
vapour au lieu de l'éparpiller dans l'air
sa été mise en opération a msitréal il y
a une couple de mois. Cet incinérateur
a pour but de consumiter les détritus de
toutes sortes dans nit des trois districts
sanitaires de Montréal ; et :i a été cons-
truit par Ml. Cias. Thackotray & Cie,

Nous donnons ici tin plan de l'in-
cinérateur Thackeray. Il se compose
de 12 grantdes fouritaises et do 14 petites,
pincées deux par deux et dos à dos,
ainsi que le montre lo plan No 1 et les
coupes transversales (fig. 2 et 3). Les
grosses fournaises sont alimentées par
le haut, ainsi que nous l'avons dit plus
haut, et cotante le montre la fig. 7. Les
petites qui sont placées ontro les grandes
et avec lesquelles elles sont reliées par
les courants de flammes sont alinentées
par le foyer de surface. Ces dernières
contunent les substances les plus réfrac-
tiaires , colmste elles ont un foyer plus
condensé et qu'elles svnt placées entre

Des conduites à vent sont greffées sur les
courants de feu, fig. 1, 2 et 3, afin que
l'air, pouîssé par un éventail de _'0
pouces, soit réchauffé avant d'entrer
dans la fournaise.

Ordinairement les ga7 de conmbustion
pénètrent dans le courant principal, par
deux petits tuyaux placés do claque
côté du grand entonnoir et entronrt danîs
la fournaise en passant par la chaudièie.
Si l'on veut traiter ces gaz à la vapeur
afin de détruire certains germes qui au-
raient survécu à la chaleur sèche, on
peut les diriger sur le devant des grog-
ses fournaises en formant les régistres
verti,aux (fig. 6) et par certainis:auties
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conduits on euprunto <le li vapeur de
la chauidiéro. Li vapeur et les gaz qui
s'y sont mêlés, vont par différents pas.
sages dans les parois <le la cluditlière
contrôlés par les bouches d'air horizon-
tales et pénètrent dans les courants de
feu secondaires d où ils peuvent sortir
par le haut on le has ,l'i les tuyaux
pîriicipasux.

Le fait, que les fournaux peuvent être
aliiiontés directomnoîn des voitures des vi-
dangtes, éconoiniso lit miai d'otivre et

l'incinémtoir plus eflicaco; car
conme les ordures passent par l'enton-
noir, elles reçoivent, d'aboir, la chaleur
des courants de fou; pus, au liu( de toit.
cher losol froid, elles touchentsuruîn gril
chauff' par le conudrier brûlant, on soite

l'extr4mitltta plus rapurochéeodola clemhîie. A l'extrniltôla plu o lotgn de la cheminu'.

iq. q. S'ctiot t-amstersale des petites fourisifies.
Quand on le désire, une chaudière

peut être isolée pour des fins dle nettoy-
age oit autres, ai moyen des régistros à
bascules lacés a chaque bout des chau-
dières entre les courants de feu lu haut
et du bas et le régistre à coulisse verti-
cal du principal courant ci; avant de la
chaudière.

La cheninîée repose sur une fondation
de bétoi le 32 pieds carrés. Elle a 200

qu'elles sont séchées et déjà tortitiées
avant que de toucher le fou. M. Thac-
keray prétend que, par ce iiîoyenî. les vi-
dlanges sont séchées au momiis 25/. plus
vitoque par l'inciérateur anglais l'hyer.

Nous donons ci.dessous le ralort
ofliciel do l'ossai <lo l'incimérateur Tha-
ckeray.

Epîreuvo olicielle' de l'imicimrateir
Thackeray.

Fig. 4. Fa çf<ue en fonte et coupe longitudinale des fournaises.
pieds do hauteur et elle a un courant do
flamtimo le 7 pieds carrés. Par intervallo
il y a des bouches d'air dans la chemiiéo
pour activer le tirage.

Los parois verticaux des principaux
courants <le feu horizontaux forient une
espèce le chamîbre. d'où les régistres et
les conduites d'aliientation do la chait-
dière sont miancuivrés, (fig. 5 et 7). La
chambre des muachinles est en-dessous et

MONTREAL, 19 novenibre 1894.
Au président et aux iienbres du ce-

mîîité de santé.
Messieurs,

Les sous-signés furent noiiaés par le
Conseil <lo Ville le Montréal conme ex-
perts, piotrprouver l'iiciînrateur Tlac-
keray, érigé sur la forme Gregory et
faire rapport.

d'obligation que pour la destruction de
700 tonnes dans cet espace d temps,
suivant le nom1nbre des coiliarteioita
utilisés, savoir, durant doux jours, huit
clamsbres ; et durant quatre jours dix
chambres, ce qui dotnot uni total de 111
tonnes le plus que les stipulations du
contrat. Nous n'avons pis été capa-
bles de peser toutes les charges dû dé.
chots livrés, vu que nous n'avionîs lias
les balances que nous avions dennitndés
au comité do santé ; par conséquent.
nous avons soumis environ cinquante
charges à la posée publique, et nois
nous soimmetos guidés sur ces donnés.

Nous attirons votre attention sur les
faits sui'.ants : Novembre, lo 5, dix
compartimnenits étaient on usage et 175.-
63 tonnes do déchets furont consunées ;
le contrat n'exigeait que 125 tonnes.
S'il y avait eui assez <le déchets pour ali-
monter les 12 chambres, il y aurait ou
une iayonue (le 215.78 tonnes par jours
quand le contrat n'en demando que 150
ce qui donne un surplus de 65.78 tonn'es
par vingt.quatre heures.

Prenant la moyenne les six jours, et
la quantcé de déchets consumés, savoir
un total de 811.5 tonnes, .nous auriohus
eu comme proportion 'des douze con-
partiments en opération constante, une
consommînation de 1,043.36 tonnes ôò
143.36 tonnes de plus que le contrat
n'exigeait pour les six jours.

Le cout de la destruction de ces subs-
tances est conne suit : Un mécanicien.
à 15 sous de l'heure, six chauffeurs et
deux décharget.ra a un salaire total de
$27.60 par jour, on detrut en une
journée, 175.631 tonnes dans 10 coiii-
partinents, ce qui représente 215.78
tonnes pour 12 chambres, au taux de
$27.60. Le contrat demande 150 ton-
nos à 821.60 par jour, et actuellenient
la destruction de 150 tonnes coûtb
819.18.

Le coût moyen des six jours en con-
suniant 173.0 tonnes par jour est de
827.60 ou de 152 sous par tonne. Mais il
a été prouvé que l'incinérateur peut cou-
sumer les déchets pour 122 sous par
tonne. ainsi que la chose a ou lieu,
lundi, le 5 novembre.

La surface de grille est de 5 ): 6 pied.

Fig .5. Cou pe lontgitudinale des couran- de feu principaux.

à la droite de la chambre aux chaudiè-
res, (fig. 6) eta à peu près 17 x 36 pieds.

La bâtisse a une superficie de 69.1 x
1253 pieds, y compris la cheminée et la
chambre des chaudières sur un sens ; lia
princilale partie de la batisse ayant 67.
10 x 6S9.4 pieds. Les murs on briques
des chaudières s'élèvent jusqu'au toit,
mais la façade des chaudières est blindée
de tôle gaufrée. Le toit est recouvert en
tôle (tigure 3 et 5).

D'après le contrat, les entrepreneurs ou 30 pieds carrés, Chaque section
étaient tenus de bàtir un incinérateur à tonsuie 14ý tonnes par jour ou 29.00b
douze compartimients, capable de con- livres, ce qui équivaut à 40.27 livrb
suiner 150 tonnes de déchets dans les 24 par pied carré à l'heure. -Lo génémtetù
heures, au coût de 90 cts par heure. (14. Livet consuimie 33 livres, celui ded'Old-
4 sous de la tonne). hiam 25 livres et celui de Glasgow s21

Nous désirons faire rapport (lue, de. livres. . .&I
puis le lundi, 5 novembre, jusqu au Di. Cet incnérateur, dans les six jours a
manche matn, le Il novenbre, il a été constimé, en moyenne, 40.27 livres pa
consumté 811 tonnes d'ordures domnes- , pied tarré par heure.
tiques. D'après le contrat, il n'y avait Vous remarquerez qu'aucun combus-
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tible, soit bois ou charbon n1'a4 été cu. La vapeur Iue la combustion des dé
ployé. Il nous fait. plaisir <le soumet- clets peut produire it utilisable potutr
trie ces chiifres au cotite, et nous la produetion do la hnliere électrique

cnstruction d'unie plateforimle iuppl1 lé-
mnitairo peoini facilite; le déchargement

dles wagons.

Fiq. 6. Plat vertical de courants defl au-denus
dex j.elites fouerniuises et des re'qistrex rerlir
des cuntts de frit prinip)ot.e d. nandes
fournaises.
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Fiq. 7. Plan de la rhambre de rcept iont <lex ordres, des pete.« at 4 ,l la chanbre des chm uioliip-es.

eroyons qu'ils donneront satisfaction et)
tous point.

Nous avons trouvé que les cendres et
le mâche for sont parfaitement inodores,
et qu'ils peuvent être utilisés pour le.s
chemins ou autres emplois.

Bateaux articulés
L'hmmtiîe gagne presquo toujours à

s'inspirer, das ses recherclhes, des
moyens laits en iuvro nar la nature

our la réalisation d'u iut similaire.
'est.ce pas pour l'avoir oublié, en se

lançant à la conquête de l'air par la voie
fort séduisante, mais peu naturelle de
l'aérostation, qu'il est encore si' peu
avancé ci fait de locomotion aérikhne 
Nous n'oserions pas lo prétendxe avec
la même assurance que les partiskns ex-
clusifs du pimns hntra que l'air, male] nous
rio serions pas autreient surpris hle voir
.'aéroplanîe, si délaissé depuis I demi-
biècle .prendre, plutôt que le :hîallo)à
possession de l'atmiosplîòro.

ou de tout autre pouvoir moteur : ceC
qui est digne d être pris ci considéra-
tion.

La main.d'mu; re dans cette installa-
tion est (le premiòre qualité sous tots
les rapports. Nous suggérerions la

Pour ce qui est de la locomotion sur
eau, on s'est toujours efforcé le donner
aux bateaux une forme nIuitant celle des
poissons. Et cette tendance n'a fait
que s'axcentuer à mesure qu'i a senti
le besoin de marcher plus vite ou même
d'évoluer jusquo dans les profondeurs
de l'Océan. \Voyez les torpilleurs et les
bateaux sous-marins : ne dirait-on pas
d'énormes cétacés ?

Un ingêénieur russe, M. Nicholas
Dymlîcoff, voudrait qu'on fit un pas <le
plus dans cette voie is bateaux ne
présentent aucunement la Sotples.so qie
possèdent à un si haut degré les pois-
sons : ils constituent d'énormes masses
rigides, toujours difficiles 4 manoenvrer.

Bien respectueusement,
(Sign%é) PewCiva. W. ST-GFoEs, I.C.,

Ingénieur de la Cité ; J. G. Dottl:,
I. C., Ingénieur sanitaire ; I. O.
Chîua.AasE, I. C.. Inspecteur dos
Chaudières de la Cité.

Ne pourrait-on par les articuler pour
leur donner l'élasticité qui leur manque ?
M. Dymîîcoff croit la chose ; il propose
<le les constitucr par la réunien de comt-
partimients étanches, espèces de bateaux
élémentaires, articules les uns aux au-
tres, <le manière à conserver la liberté
(le leurs nmouvenîeîts rotatifs et formant
coune les vertèbres d'un corps inmen-
se. La Ilexibilité qui en; résulterait
pour eux leur permettrait de se mou-
voir aisément, quelle que fûÛt leur lon-
gueur, lo long des canaux les plus
étroits et les plus tortueux. Beaucoup
de rivières deviendraient avec eux, à
bien peu de frais, navigables.

On y trouverait uit autro avantage iii-

L

re 4. 1



L___ __ _ 12ALr.B M ] NDT T STR IÏE5L _7

contestable : celui de pouvoir propor.
tionnuer à chaque instaint le jaugeage du
bateau ài'importance du fret ; car rienl
n'emlip:Ierait. d'ajouter ou de retran.
cher, selon les besoins, quelqties an.
ncaux à cette chaîne d'unl nouveau
genre. Ce qu'on perdrait en tonnage.
oi pourrait, si on le désirair, le rattra.
pnr cn vitesse et. iniverîemîient. De sorte
que le nouveau hateau permeut rit, de
grduer les deux facteurs de sa pisc .
sauce, la capacité et la rapidité.

'l'elle est l'idée muaitresso du systeie:
elle est séduisante. Si vous voulez
Jger de l'intérêt qui s'attache à sa réa-
lisatiit, Supposez que ios trains de
ehemîîins de ter. at lieu d''tre forn.,é
(n1 nlomEbre variable de umchines et

fig 1

pignon i et t.e l'axe o, sur la tête i i.
quel on ionte une imanivelle. On pout.
aitnsi mn<euvrer les goujons de lit par.
tic inférieure du bateau. Quatre petits
ressorts r, fixés sur le fond F, et butant
contre le collier (touti est initule lit detmii-
sphère C, maintienntont celle.ei dans la
direction voulue, ilioir que il'n puisse
faci lemiient inroduire les goujons y dans
letmls lt>gemilenîtb.. Cette intiod uction
coistitule évidonenluit li diliculté (le
l'îisseiiblage. Est.elle faite à la nimiln
par un lommuîe qui descend jusqu'au ni-
veau lu joint sicrique, (ins l'inter-
valle laîisé par les deux éléiints ? ("est
proIablIe, cite lutts tne voyon patts coi-
inient on 1r111rliait ; "ans iiéciinsitieii
litticulier, le faire it distance : iais

F1g .2

pour qu'il se prête, tout en rtbtait
étanche, aitux nouvounotts relatifs des
létments contigus.
Ces éments mont constitués par aui-

taut <le compartints.étanches. cela vit
sins dire, que les tigures 1 à 7 repré-
sentent en dlat et, coupes ; ce sont ordi-
nairement, dles cylindres circulaires. Ce-
Pendant, comnie le mtontre la figure 8,
lti est le schéma <d'un bateau compos'

d'oun grand noiibru <le ces tatch es,
quelques.unes sont trou.oniques ; cette
conicité s'accentue d'ailleurs, à mesure
qt'oin s'approche des, extrénités du
buateui, dle iuanière à donner à l'onsemi-
ble la formlie ellilée d'tin. poisson

La forine circulaire de lit section, qui
oIre l'avantage de donner, pour le plus

Fig..3

.urtout le wagons, soient d'iunmenses
véhicules d'une seule pièce, toujours
remorqués par une locomiotive d'un type
donné, et estimez quelle gêne cette uni-
forimit' apporterait dans l'exploit atioin
de nos votes ferrées.

Il serait donc ittéressant de voir un
principe aussi rationel passer dans la
pratique M. Dyucoff a étudié, dans
ce but, tout un eiselble de dispositifs.

Le point essentiel d soi systèie con-
siste dans le moyen eiployé pour relier
les uns aux autres les divers éléients
du navire. L'inventeur a adopté le joint
sphérique, qui n'est pas-il le fait lui.
mêinesobserver--sans présenter une
certaitie analogie avec le iode le liai-
son des vertèbres chez les noissons. et
qfui est parfaitenent qualifi5 potr.assu-
rer autx éléents successifs l'indépen-
dance ilans l'orientation -réciproque.

Sur le fond F de l'un des éléients
(fig. 2à 5), oit fixe, par uit ecrou ou ait.
tremtent,.uine courte tige qui sert d'emu-
base itne sphère S, qui s'engage elle.
miiêmtedans deux deii-sphières r, c, re-
liées ltmon à l'autre, suivant un de leurs
grandi cercles, par deux gros goujons
horizontaux et ; quatre goujons verti-
caux plus petits k. traversent les pro.
muiers et établissent une liaison plus in-
time do.tout le système. Les goujoîls
1: sont contuandés par une tige à vis 1
(ii«. 2, 3 et. 7), à l'aide de l'écrou e, du

alors l'intérêt de m11altoeuvrer. du pou
du navire, les goujons verticaux. nous
semlble fort att énué. Quoiqu'il Cn soit,
commtîte la deini-splhère c est fixée au
fond F <le l'éléneut voisin, quand le
joint est fermé, lit liaison est établis.

(n certaii nomubrp de ressorts R (fig.
I à 6 et 10) très puisssants, sont inter-
posés entre les élénients. fixés par l'une
le leurs extréiiités,' au moyen d'unlle

charnière, aut fond .F; et s'engageant
ptr l'autre bout dans des cavités prati-
quées sur le fond F. Ces ressorts toit-
dent à aligner constaimtrent les trait
eles successives du bateau. Chacun
d'eux est soutenu, à peui près on son
miilieu, par unt tout.petit ressort i, des.
tiné à le tmainttenir d'ans Sa position nA-
turellc. quand la t:ancle tant isolée,
l'extrémi Itiu resser' est libre.

Ce tmode d'atsselilage laisse ttn cor-
tain vide outre les. élénents successifs
du bateitu. Oi sonijirend dans quelles
uroportions le tels: vides accroîtraient
la résistance à la propulsion de l'enset-
ble. Pour les fairilispariaître dans son
navire articulé, il .ijspose tout autour
de chaque intervalle t(ès laues 1, taillées
en lanes de rabot, fiiées à lout partie
d'avant par une espè"e -de charnière et
se recouvrant par ltr partie d'arrière.
comine les plutmtes d'un oiseau ot les
écailles d'un poisson. Il comttpte sur
l'élasticité d'un pareil. recouvrenient

petit développemllent de lt circonférence,
la plts grande surface possible, est un-
turelleient indiquée - toutes réserves
faites cependant pour lit stabilité du
navire, dont il ne faudrait pas rendre
l'équilibre indifrérent, alors qu'il doit
être stable paru rapport.au plat vertical
ttédian perpendiculaire au plancher du
pont - quand il s'agit d'un bateau de
hatute ter, qui tn't pas à comttpter avec
laI profotndetur de l'eau. •

Pour les bateaux de .riViere, les. cou-
ditions sont tout autre, 4 cause du fai-
ble tirant d'eau qu'ils (ivitent présenter.
Dans ce cas, le profil do la figure 9
(ellipse allongée) doit être préféré. Pour
ces bateaux, la ron-e.xistence de tout
roulis sérieux sur le rivières amène
l'ittveliteur à penser que la liaison des
tranches stccessives ljturrait être très
stulisamment assurée par un simple vis 1
s'engageant dans tue lunette y (fig. 9
et 10).

Pour assurer la propulsion de soit
navire composite, M. Dyncoffintercale,
en nontbre variable, d4ns le convoi les
tranches notrices W ( 8g. 8.)

Pour les bateaux do,rvière. toujours
a cause du peu <le roulis, l'organe tiro-
pulseur petit être constitué par des roues
a palettes, conno celles des figtres.9 1
et 10.

Pour les iavires de haute tuer, il faut
recoiir t -l'hélice, on attendant peut-
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être qu'on leur applque la turbine de
M1. Zeunetr tout réceinnient proposée.
Lus tigures 2,t,7,qui représentent endté-
tail sun tralcho motrice, periet tont. <le
voi- que I 'hélice <loit. elle est uitinlie est
d'un système tout spécial ; l'axe plein
de l'helico ordinaire est, rempl:acé par
un ntoyaU cylind trique creux, un véritat
ble tamibouîr, qui :a fait, donner à l'hélice
le tot d'hoelice.int-, dnt le dia-
mètre est. égal à celui le la tranche elle.
têtmex. et par un arbre iplein, niais très

court., cuti traverse, ar dles presse-
étoupe, les fonds de la cavité ménagée
clats la tranche pour recevoir l'hélice,
repose sur des.paliers approchés l'un
de l'autre et. peut être actionné directe.
maient Par, tit untote t a vapeur (.t tttne
dynlaio, placé touit .rés de lui dans la
traniicle motrice. Nous n'avons lpas
besoin cde faire retttarqitre combien la
faible longueur de l'arbre de couche est
avaitageuse pour lui éviter les efforts
anormaux et êie les ruptures. En
outre, la flexibilité <lu navire, etn lui
!permnettant de suivre les ointllations
les vagues, s'opposea à ce que l'hélice

sorte jaiais dle l'eait: Or on ii'igniore pas
qi'îavec les bateaux or dinaires, l'hélice
est quelquefois déioyée et se ittet alors
:î tourner folletient ; quand le iotve-
ment. du bateau la replonge brusque-
mtaent dans la tuasse liquide. il en résulte
un choc violet. qiui petit fausser, (]uel.
quefois même casser. plusieurs le ses
ailes.

lIt grand développement que présente
le noyau-taitnbour pernet d'y fixer des
ailes léliçocidales h (tig. 3 et 7), à tous
les ptointts le vite avantagetses courtes
dans le .sens du rayon, larges dans le
sens le la circonférence. tres traichantes
et surtout d'un pas relativeient très
petit. D.ms le double but de renforcer
la tranche motrice, qui, par suite <lit
vide pratiqué pour loger l'hélice, se
trouve aflaiblie, et de imiieux abriter les
ailes de l'hélice. tiut le tour dlu loge-
talent de l'hélice reçoit u: cerceau E
(fig. 2, ;5, 7). à boirds tinchanits. réuni
à la tranche imiatrice par des cloisons
également t rachantes x ; ces cloisons
sont d'aille-s assez rapprochécs pour
barrer la route attx corps étnugers
capables le :têner le jeu de l'hélice, et
,'ecatant dait, ses palettes.

Rien n'etmipêcltemit, le faire mouvoir
le iavire par des hélices disto.sées a
l'avant ou a l'arrière, couie cela se fait
d'ordinaire ; allais oit n'aurait pas dans
ce cas, la faculté le proporti-,tner le
noitbre dles hélices à celui les tranches
simalemnt porteuses, ou le le doter
d'une très gr:mide vitesse, ent aiutent-
tant relativement le nombre des tranches
motrices.

Le bateau articulé est iioriialetiient,
munîtîti dle leux uvernails, un a claque
bout. Quand il sera affecté ait service
des rivières, et qu'il aura besoin de
s'inscrjre facilemîent dans les courbes
de petit rayon. on pourra le imtuinir luit
nombre variable de unuverails intené.
diaires G, susceptible de s'effacer à
volonté, et rentrant dans les logements
nénagés pour eux dans les flancs idu
bateau.

La partie emiiersée d'un scimlîlablo
bateau se compose d'une portion qui
n'est que la continuation plits out moins
exacte <le sa. pirtie immtnergée, et d'un
systêtn'- de surhaussement, formant au
milieu <lo chaquc tranche conssmm tunte
chamtbre D, .que recouve uis pont seil
blable à celui les bateatux Ordinaires.
Cette chambre, éclairée par plusieuirs
lublotq i, peut être amiiieiagée confor-
tablenent pour les voyageurs. Quant
aux iarchandises. elles slit logées dans
les cales, fort spaciceNcs. desservies par
le puits d Des escal. 'rs permettent

le descendre d'une tranche pý-ur monter
à celui le lit tranche voisino ; les
riamp1 îes tassutrenît. la sécurité du passage
de I un à l'autre.
''el est, dans ses grandes lignes, le

systèie Dymttcoff. Au: avantages pri-
mtordieutx (ti l'ont motivé, n teut etn
ajouter caIItreis, plus seccndiaires, lais
<qui nie Sont cependant pis dénués d'int.
térêts.

Le fractionnemtent clii navire en pli-
sietra i ancîtes diminuant, lors d'un
abordage, les poids morts intéressés,
itti sacrnit les conséqueices lit choc.
$: uite avarie sérieuse se produisait
cependant. ouvrant par exempffle lue
voie d'eau considrable danms la tratchme
abordée, on pourrait très probablement
faire paàsser sut- les autres- 1es tmarchan-
dises dont elle serait. chargée ; en tout
cas le persomel trouverait facilement
titu refuge sur les parties dut navire
restées .intactes. Lai tranche avariée
seait toujours rettmorqîîuée jusqu'à la
prochaine escale. Les pertes dl'iommtie.s
et dle imatériel seraient ainsi fortement
réduites.

La division du navire et plusieurs
portions et faciliterait le transport ; tel
lae, privé jiusqut'ici de chaitiers le cons-
traction. pourrait recevoir et plusieurs
lots, les bateaux qu'il sentit. toujours
facile de ionter sur place.

Les marchandises pourraient être
divisées en plusieurs catégories, aux.
quelles on atfecterait, des comiîpartimeits
spéciaux ; on pourrîait mîêmie ](,uer il
certains chargeurs tel contpartimîenti,
dans leputel il arrnniterait a son gré ses
colis et qu'il plomberait jt:.gt'a destina-
tien. Les aivaries ainrtielles s'eu trouve-
raient diminuées.

Le nouveau bateau pourrait laisser
clatis 1ut pîort les tratichues chtaîrgées dc
marchaudises po-u ce port, ou celles qui
acuraieit besoins île réparations, et.
pourrait ainsi s'adjoindre fort rapide-
taent les tranches. chargées avant son
arrivée de marchandises etn partance. Il
y numit le la sorte beaucoup moinis de
temils perdu dans les escales.
.Mt. Dytcouff ajoute , les tranches

pourraient être faites d'aires itn type et
ti calibre admis iair les î,incipales
cmpagndies de navigation, qlui alors les
échanîgeraient, comuite font les couma-
guies de chemîints de fer pour leurs

Mais ce serait l'âge d'or du bateau
articulé et ce sermit aussi escompter
beaucoup trop 'l'avenir que de croire à
uit succès aussi complet, même pour itne
époqlue assez lointaine.

Les chats des réfrigérateurs de
Pittsburg

Un cas intéressaut d'adaptation à un
milieu ctiouveai et quelque lieu extra.
ordinaire vient d'être recueilli aux
Etats-Unis.

Dans beaucoup de villes <les Etats.
Unis. l'industrio do la conservation des
colmestiblcs par lo moyen du froid a pris
uie extension considérable. Cela est
assez naturel laits ut pays où la pro.
ductionî est fort étendue, et oit. en rai-
sons de la pXlabora m eionteuttanéo du smiar-
cité, beaucoup de marchandises de.
vraient êtnt vendues à vil prix, oit bient
jetées à la rivière. Les Cold storage
raithouses, les mîagasins froids, rei-

dent des services réels en permtettant la
conservtion de 'îroduits qui se trou-
vent être tropi aliondantsî, ct ces mêmes
produits. après cinq, dix, vingt jours,
trouvent prencur à des conditions ac-
ceptables, le marché étant désencombré.
petit-être nime désa&ssorti. Ils joent,
en particulier, un réle considérable dans
les pèclcries. La pêche a-t-elle été

très abondante ? Le poisson toibo à
des prix inférieurs, et, plutôt que do lo
vendire, l'emmagasino et on le cun-
servo pour le mettre on vento quand le
Mauvais temps ou telle auttic circons-
tance ralentira ou arrêtera les airrivages.
Ces iagasitins sont il peu pros tous cons.
truis sur le même type. J'en ai visité à
Now.York- cn particulier, ce sont le
plus souvent les caves i murs très
épais. où circulent de gros tuyaux rei-
fernant un liquide dense, a point de
congélation bas, lequel licuide revient
s:ims cesso un téfrigératour pour se
refroidir. La tenpérature des chambres
de conservation est. de 12 à 15 degrés
au-dessous <le zéro; elle y est mainte
nue de façon permanente, les tuy-mux se
couvrant d'un épais givre formé par la
condensation et la congélation de la va-
peur d'eau exhalée par les produits con-
servés. Les poissons et vinles sont
accrochés aux murs,. ou empilés sur des
rayons: tu poulet, qui se trouvait hi
depuis deux ans, dur counise une pierre
d'ailleurs, et congelé de pairt en part,
était en non tmais parfait état de con-
servation que d'aîdmllimables aunons", et
aiue quantité le ces flottans de six pieds
Ie lonig, sortes de turbots gigantes-

ques, qui constituent un des produits
maritimes les plus importants des Etats-
Unis. Mais ce n'est pas de cela dont il
est question. Il s'agit d'adaptation, et,
dans le cas présent, cette adaptation est
double.

Pendant quelques mois les (old
stornic icarehiises n'ont abrité ni souris
ni rats ; il y faisait trop froid et surtout
le froid y était trop persistaÙit. La vé-
rité est qlue les rougeurs qui s'y glin.
eaient mouraient ou bien se hâtaient de
ressortir. Pourtanît quelques-uns d'entre
eux réussirent à résister, càr au bout
d'un certain temps leur présence devmt
manifeste. 'Mais ce n'étaient point des
rats comme les autres. Ils se trouvaient
être vêtus d'une fourrure étonnanmment
longue et épaisse, et leur queue mtême,
par une sage dispensation de la Provi-
dence, était égalentment couverte d'un
pelage épais et chaud. faute de quoi,
cela n'est point douteux, cet appendice
se fût bien vite gelé. gangrené et déta-
ché.

Pour se débarrasser des rats, qui
se trouvaient parfaitement acclimatés,
et qui devenaient très abondants, on lit
venir des chats. Ils moururent. Le
froid était trop vif pour eux, et ils n'y
nouvaient résister. Au bout de quel-
lues essais, il s'en trouva un qui put
tenir bon. C'était une chatte, et d'une
fourrure exceptionnellement épaisse.
Elle était évideniment mieux pourvue,
et plus ent état de tenter la lutte contre
le froid. Sa fourrure la sauva, et elle
survécut. Un beau jour, elle donna
naissance à une porteo de sept petits
chats. Nés et élevés-avec grand soin-
dans lo milieu peu hospitalier oit ils vi-
rent le jour, métaphoriquement par-
lant, ceux-ci se développèrent en chats
solides, bien râblés, et pou'rvus d'une
admirable fourrure, et ils s<int devenus
les ancêtres d'une postérité'abondante
qui est si bien adaptée au froid, que
c'est elle qui peuple maintenant tous
les fmgasins froids do Pittsburg. Tous
ces chats sont vigoureux, trapus ; leur
pelage très épais rememble à celui des
chats sa-uvages du Canada. Cette race
spéciale, <ui doit. son existence à la fois
à la sélection et à l'influenico du milieu
anbiant, est lrancipalenment caractéri.
sée par la faiblo longueur de la queue,
et par le développemient considérable
des sorcils et moustaches. Ces poils
ont à peu près le doublo de la long eur
accoutumée, et dans l'obscurité oT vi-
vent les animaux, ces arganes tactiles
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jouent évidemment un rôle beaucoup
p lus considérable et plus imuportait que
dans les conditions oridinaires.

L'accliiiatatiot et, l'adaptation sont
pmarfaites, et. il est, dit, que si titi chat de
cette nouvelle variété est tiré le soi
habitation. et timis JIu doois, d tirait l'été
surtout, il imeurt cin quelq ues heures,
ie pouvant endurer la temtrature ex.
térieure. Cela est bien possible d'ail.
leurs. Ait total inousi avons là un cas
curieux d'adapjît;itioit et d'acclimiiatation
à un timilieu anormal. à joindre à beau-
coup d'autres d'ailleurs, et qui tire sur-
tout soit intérêt du caractòro particuler
dui milieu. On sait que les expériences
do Dollinger, entre autres, que les or-
ganisimtos très simples peuvent être
gradutollieit acclimatîtés le façon à
vivre dans des milieu beaucoun plus
chauds que ceux où ils se trouvent
d'habitude. Il est toujours utile le faire
connaitre les cas nouveaux d'apin-
tion naturelle.

Une noLvelieferrure pour les
chaussures

Un essai les plus intéressants vient
dl'être fait par nit conlotnnier mtilitaire
français au sujet du ferrage des chaus.
sures.

Nous voulons parler le la subast itit-
tion du clout ei alumimm au clou en
fer actiuelletment ciiployé.

Coninie chacun le S'it, on se psréoc
ctipe fort, en ce momî,tient. eni haut lieu.
d'alléger le poids les objets portés par
le soldatt ci camplliagne, et ce qui peut
être boit pour le militaire ne saurait
l'être moîuinîs pour les civiliens. Voici
couient cette expérience a été faite :

Le 5 janvier dernier, on a donné à un
certain noibro d'honnnlites des chaussu.
res dont. un pied était ferré en ilunmi-
nitun et. l'autro avec dIs clous de for
galvaiSO, c'est.à.dire à 'ordon «mnce, et
on a inoté avec soin les résultats.

Or, do cette expérience, il ressort que
le soulier ferré en aiuiii huit est inoisit
usé que celui ayant les clous, en fer.

On voit déjà l'inportance de ce résol.
tat. Si à-côté de cette question d'écoio-
lie on examiîine cello du poids, on trou.
vO quo les chaussures on alumininm pè
sent près d'une demi livre Ci moins Quo
celles ayant des clous de fer.

La ferruro actuelle pèse environ 10.
onces pour les devants et les talons, la

êtiiie ferrure ent aluminiîum n'attein-
dait pas 3 onces.

Maintenant, il est vrai que lai ferrule
en alunîitiun reviendrait 10 à 12 sous
environ plus cher que celle en for, mais
cette auîgmentaition di prix des chaus-
sures sentit largeient conpensée pmr le
plus long usae qui eni résulterait.

La Ferrure en aluminium des
Chevaux

On a vanté, avec plus d'enthousiasme
que <l certitude, la ferrure des chevaux
en miétal d'alumniniumî. Li chose est.
bonno å entreprendre dans l'intérêt
des chevaux et de l'hunité.

M. .h:ipîy, grand industriel français, a
voulu avoir le ceur tact -à ce sujet. Il
a fait des expériences concluantes avec
100 parties d'aluminimn alliées à 10
pour cent d'un autre métal, dans le but
d'aiigmenter la résistance de l'alumtîi-
ni ui qui est. iédiocre.

LAs quatre fers d'un cheval, ainsi

constitués, ne ièsenit gul'ro plut qu'un
seul fer en fer d'un pied (le derrière.
tel qu'on le fabrique actuellemîent.

L diiference est ýi grande qlue les
chevaux ferrés on nhul iininium, lorsqu'ils
ont la conto sensible, i'osent pas iet-
tre un pied devant l'autre on sortant de
la forge, ces bons serviteurs se croyant
déferrés.

Uie ferrure en aluiniinui alliée à 10
pour 100, dure de quarante I soixante
jours. Il faut, non pas couler, niais lia
iiinier iI'ailuiiiiiuitiilm lprès l'avoir allié il
de l'étain, du cuivre ou du iiaillechart ;
il faut. aussi découper à froid les fers
dans la niasse, puis les Iattre, pour le.
amener a l'épaisseur voulue

L'aluimitiiumtiî pur ou ial réchauflé est
cassantt colomeii dt verre. C'est li soit
grand iicoivénient. Quant à- l'alliage.
lorsqu'il faut le réchaiuffer pour iettre
aux chevaux les chalustreossurla mîesure
à laquelle ils ont droit, on ie petit le
faire au feu de forge, il faut les réchauf.
fer sur unse plaque de fonte chaufféo au
rouge brut et retourner imiiittietso.
ment le for sur la plaque comme uno
côtelette.

Enfin le fer à cheval eni alininiuni,
lue fois usé. conserve encore tie certai-
ne valnur supérieure à celle du fer usuel
il convient de le dire à soin avantage.

L dernier iot n'est certainieimeti
pas uit sur cette question. En étudiant

]le 'alliag'eetn ,< et les procédés de fabri.
cation, on arrivera vnuisemiblablemient à
réaliser quelques progrès iniposants.
.Nos iiventeurs caiiadieins-franiiças comup.
terout. peit-être quelque jour paymi
eux Io maréchal ferrant oum aura trouvé
la solution conplète <le ce beau pro-
blèmue.

Propos Scientifiques et Industriels

L'art de changer sa voix à volontò
Un journal scientifique étranger

donne le résidtat des expérietces d'un,
chanteur distingué. Ce chanteur avait
une voix de baritoin. et il voulait eti
savoir une de ténor. Il fit des inhala.
tions d'abord de benjoin, ensuite de
cafTéiie et de chloroforme et. enfin de
curaçon. D'un autre côté, pour grossir
sa voix, il se servait. li goudron de Nor-
vège volatilisé. Et il réussit complète-

Homards blancs
On a ri lerucoup jadis d'tuin écnivaim

de grand talent, qui avait aplc le lah.
inard le cardinal des aiers, croyant que
le rouge était, sa couleur naturelle avant
touite cuisson. Eh bien, s'il serait étin-
niant <le pécher un honmnard rouge, il ne
l'est pas mîtoinîs l'en pêcher tut albins :
oi sait,ei effet ue le liiard vivant est.
ardinaireient diun vert foncé très vin-
lacé. Il y a lien les aiinimaux albinos,
c'e.st-à-lire ayant les cheveux, le poil,
les téguients blancs. Le crustacé ai-
binlos dont' nous voulons parler a été
pêché sur les cutes de l'Etatdu Maine,
aux Etats-Unis, dians les parages où, il
y a quelqutes aniiées, on en avait pêché
Un analgue , il est d'un blanc légère-
nent bleuâtre, Ont l'a envoyé soigneu-
seientit Washington. Il était d'ailleurs
d'une bonne taille, et en exceilente
santé. C'est là un jhénottène curieux ;
mais il est à reinarquer que les homuards,
quand ils sont jeunes, sont légèrenment
blanchmtres . ils ont la carapace d'uno
couleur plus claire que les houmirds par-
ventus à leur complet développement,
d nièmeo que les enfants, si la compit-
raison n'est pas irrespectueuse, ont les
cheveux inéins foicé que les gmndes
personnes.

Les prèludes de l'orchestre
N'allez îis croire ae c'est par ca-

price (eu pour lit poso qu'avant.d'attaquer
tin morceau, l'orchiestre d'uan tliéâtre
accorde ses violons. Ce n'est las fort-
agréable au public ; taais la chose est
nécessaire. Il servirait <le rien aux
imusiciens de faire cette besogne avant
d'entrer, imarc que l'atmaosphère le la
salle publique, qui n'est Ias générale.
lîentt au degré des autres salles, produi-
rmit sur les con ileun détente ouit une
eontraction. Unit ;ianîo ni'a pas le nième
ton au froid qu'à la chaleur.

Les horreurs d'un gant de kid
Quel abimîte <le contradictions que les

fommes ! Elles perdent connaissance à
la vite d'un rat, et elles ie peuvent se
passer d'unlle paire de gants. Cepen-
dant '... Si elles savaient que le gant.
ce n'était, quelques mois aupamzavant,
qu'un rat sale et dégoûtant ! Il y a près
<te Paris une espèce d'étang souterrain
où l'on jette les chiens et tous les ani.
maux morts. Ces carcas.es n'y restent
pas longiemnps, les rats les nettoient
jusqu'aux os. car ils s'y rassemblent par
itillions. L'enceinto <le cette curieuse
salle à diner est environnée d'un mur
tout troué à fleur do terre. Les rats.
distraits par la boimiautce, laissent pas.
ser lotir queue dans les trous Pan '
Les voilà cloués peur le restant de la
vie, qui, du reste. cesseaussi d'avoir des
promesses pour eux ;car, lursqu'ily en a
assez de pris. on leur confie l'agréable
mission do fournir du kid pour lea
danes.

Quant aux ossenents, un les enlève
et on les vend aux confieurs, qui s'en
serrent dans la clarificaiion do leurs
bonbons.

L'imitation de l'ivoIre.
Une substance qui est appelée à sup.

planter l'ivoire, est la suivante. On
Prend du lait coagulé on le mtêle à du
borax, qu'on soumet ensuite à une pres-
sion excessive, ce qui rend la suibstance
solide et durabie. C'est la parfaite mii-
tation <le l'ivoire.

Les crampes de jambes
U nscltuld prétnid qu'on peut consta.

ter le bonite heure les premiers synmp.
tîôies du diabète. Ces synmpUtIcs con
sistent dans les crampes du mollet.
Vingt.six pour cent <les cas de diabète
se imanlifestent de cette façon. Lt <sou-
leur exist ent le plus souvent le nmatin
et se réveillant, et de teips an tenips
durant la nuit, et dans ce cas elle est
souvent accompagnée à en faux besoin
d'uriner. Ces cranpes se iianifestenut
raremitent dans le jour. excepté après
un bain ou un soinie. Quand une per-
sonne faible a des crampes de ce genre.
elle doit do toute nécessité subir uit
exailei.

La bride et te collier des chevaux
Un célèbre médecin vétérinaire fait

les renarques suivantes . je.suis positif
que les Suillères de la bride d'un cheval
font injure à sa vue, d'autant plus,
qn'elles sont sans utilité et très disgra-
cieuses. La bride ouverte dévient plus
générale, alais elle devrait être adoptée
universellenent. Le collier étroit qui
presso les yeux dui cheval lorsu'on le
lui net, est excesivert minauvais. J'ai
vu plusieurs cas, où des chevaux, et de
très beaux chevaux attrapèrent de forts
maux d'yeux par cette opé5rhtion. Les
chevaux de voitures et dé tÙaits. de.
vraient avoir des colliers qüi s'ouvrent
soit par lo haut, soit par ho liai.



TJA iwuM 1NDV~'1~1~ lE r~

Sole de mollusque
thitre la soie de ver l soie. nousiavions

déjà la soie du cellulose. Les Italiens
reiettent à lit iode l'aiutiqie étoile de

lhiassi, ou soie le bivalve.
On vanid, parait-il, à Plerme, à Lue.

qlues et dans d'autres villes italiennes.
les articles résistants. les chiles,ehnus
settes. bonnets, gants, hourses, etc.,qui
s'raient fabriiués avec les fils tirés
d'un nollusque très répandul dans la
Méditerranée et coliat sous le ni 'an de
paüioi.

Certains coquillages, la inaoule entre
aLutres, serttent putr s'attneher aus
rochers, îles llant sent s soulles et très ré-
sistanlts4, le byssus. pultr eisplyer le
niot propre. Ces fils .ont d'une gmnde
finessse, nmais très courts. Il existe,cc.
pendant, <les coiuilles énaornes chez les-
stuelles le lbyssums présente des diuinen-
sions utilisables. 'l'el est le cas pour le
m aillusque paia,ii connu ent France sous
le lani de jou #wdnî , à csause le sa
fieImie.

Oi trouvece niollusica:.nment
Clti la Corse et la .ardaie, les côtes
d'Italie et de Sicile jusqu a Mata, :nl
inilieu dle forêts de plantessous-arines,
à unae 1 profondeur le 5 à 8 ilètres. t hi
détache la coeuille avec nlt crainpunoaa en
fei t elle adlhère aua rucher, où elle est
attachée par ses lls. ( 1n détache la
tsufle flainientense qu'on nettoie à lIeau
de savI on! ; Pus on la peagne pour enfle-
ver les fils cassés <in troa épais : le ré.
sultat du peignage se tntuulit. par dix on-
ces de produit lin ipour deux lbs le pro-
duit brut-

On file ensuite detux ou trois brins
avec ii fil le soie. Le fil autsi obtenuî
est lavé â l'eau muélangée d'un I peu de
citron : il est frotté a la mnaii pour être
assapilh, ei issé aul fer chaud. 11 ob-
linit fiialeameit titi fil de belle couleur
jauane bria doré. C'et ent utilsant ccs
fils qu'soni fabriq ue. <lt -onaî, dles chiles.

Des Influences sidérales

'actisn dia soleil sur la terre déter-
Iliine l'alterative diu joir et de la ituit.

Cette alternative est die i ce que notre
gslobe, opéralit ine révolitt iin comuplète
sar laii.iinêit, <laais leispaice de ving''t.un
ire heutires. présente sticcessiveientmi.
Ses ses faces au soleil. Qianldil il est
niaidi dans titi endroit, c'est-.àdire quand
le ssoleil est au zéiitha d'un lie, il estcer.
tain qu'il est iiiiiuit an indir di atuine
lieu ; l'heure change dlone à chaque lisna-
gittule. et le inidi se p1romaîaenae ain s saitr
:stile la surface de la terre.

'inacliniaîisi de l'axe le la terre ctsa
rsotatisiln ault dutllia ssleil danes cette îm-
sitionl inclinée, et dats l'espace de :M5
jlua (; heures, 9 llillles, 10 secondes,
refld cstalîte de l'inmgalté des jour. et,
îles nuits : et. cette inégalité des Jours
et des nuts, comibintée avec lec lifféren-
ces de teiipérature qui sont la c<insé-
quence de Iactioi plus ona maaoaias obli.
que les rayois olaires, expliquec les sai-
sesns. Sousi léquateur. les uuits sot
égal au joumrs, et dans l'espace le vingt-
quatre heures, la terre se trouve. ia:is
ul peint donlné, éclairée peidalit, douze
leurcs, et pendant dsuze autres heures
ll.'ée dansîi l'bîscuirité.

Les jour.,% et les iuits sont d'amutlait
,luts inégaux <lie l'ou approche plus des
jidIes. et dans les régiois Iolaines, il n'y
a , pouar aitsi dire, qu'une seule nuit île
six tuaîiO et qîu'iii loineg jour égaleient
dle Nix mois.

des chaussettes, etc. Cette industrie
est itéressante. lI suie itariie pour-
li recevoir de iiiltil es apilications
dans les régîians îoù le iltlhitsquae peut
se p cher en abondance.

Les patins à roulettes
On attribue l'invention <lai Pan i à

roulette à Vailède.
En 18119, unlt industriel eut la ienasée

de reipflacer' la lame d'acier des pat mis
par: trois roulettes le cuivre, liai lier.
àniettaient de se livrer au plasra di pa
tinage snu s attendre l'hiver. Il y eut
alori, les cens qui se .'ervaient de ces
nouveaux natilns dlans les janlins ublics
et sua' les boulevands extérieurs, sur
l'asp!îalte de lai Place <le la Concorle et
de la Place Mendaine. tlais ci'usage e
fut restreint et la vigtte dle courte
durée.

Quielques années aaprès on vit, sur l
sce <lithétre de la Porte.Saint-
iaîrtiai. deux artistes chorég mies,

M. et 1alde Duinas. glisser au inîoyeni le
patinis. dlit Patins à roulettes, et exécu-
ter une sorte de dance. Le nouveau
patin se coinposait <le quatre petites
roues réunsies leux à deux, et dépassant
la chauiîîssitre sur les ciôtés. Le petit
levier qui inaintenait. les rouies é'ait
mîobile et. pernie tait aul pat inieur dec se
diriger las touas les senis.

Le 110 avril 1849, l'tpéra donina :u
trosieme acte du J ti, an Ballet.
<le Pa' inheurs qui fut très applaudi iu
pulilic. Les leatiis, étaient à roulettes.
t'était un spectacle original, curieux et
charmîant, quaae cette îmîltit ude de sol.
dats, <le payans <le jeunes filles arpei.
tant la scèie, fais:imît îles coulées, les
glissades. s'évitant, se daerchant. se li.
vrant t toutes les évolutions iinagina-
bles.

Ce i'e.st qulae plus tail qu:'nIl cuait
lilée dl'inistaller' des ianéges. les pistes

La Science Vulgarisée

Dans tini poitt donné des régions tenit-
pérées, il y a. aux ditréretits époques
<le l'année, unsse très grande ainégalhé des
jours et dles nuitts :cette gînide inléga-
lité, qui Tend cellnpite des saisnss s'ex-
plîque par la prositioin de la t erre dans
dIafFrents points de l'erbite qu'elle iar-
court atitour diu sioleil. ])alts les diver-
ses iortions de .o,în orbite effet, la
terre a touiajouaars soi axe diigé vers le
iiênie point dli cirl. Or. cet axe s'iI

cli:e plus obit liîoias vers le s ;leil, si"
vant qulle l'ibîn est cl été 48ii cial hiver.
c est-..lire siuivalit que la terre, danes le
parurs<de son orbite. est plus oi

nfisenis mpprochée du soleil, car cette or.
bite est Ilie ellipexan dsnît le soleil iccupe
unle dles forers.

En hiver, la terre est plus rapprochée
ellu soileil , iais aussi sln axe est lus
incliné vers cet astre. Les jours sont,
doinc plus longs que les nuits. Dans
le prenmier cas, le soleil échaftfe la terre
moisis l;gteips :de là, la tempeirature
plus basse <le l'hiver. lans le deuxiè-
ie, le soleil l'échIaufhfe plu11 longtemps ;
de là. la teaupéniture pluas élevée de l'é.
té. L'aIitiiîaîne et, le pbriiteîams soIt
leux saisns iintenédiaires.

("e qui ressort, de ces faits. et ce qu'il
importe uitlseulse t îde retenir pour l'hy.

éniste, ect que, sous le rappoîuîrt li
jour et de la nuit, il y a sous l'éqpateur.
êalité colsttite de lumière et d'obscu.rt.nite.

Partout, excepté pendant les équi.
isxe.q. la duré respective dît jour et dle
la uit varie suivant les .aisons : les

et des grandes salles de tige vou-
lettes. Le sol en était formlé de bitumlle
tn ciment bien uni, ou quelquefois re-
couvert d'un plancher de boit. Cet.
exercice fut à la mîîode pendant assez
longtenips, iais l'invention de la glace
artifleielle a fait abandonner le Piattin à
roulettes.

Comparaison de la force et des di-
mensions des membres chez

l'homme et chez la
femme.

Nous cueillons dans la dernier rapport
de la société authroponétriîîue do Lon-
dres, les faits suivants, sur la longueur
et la force des inmi es chez l'hominne et
chez la feine.

Chez l'homine dans 50.9 pour cent des
Cas, c'est le bras droit qui est le plus
fort. Dans 1.4 des cas, les deux bras
oit une force égale. Enfin daus 32.7 des
cas. l bras gauche est le peis fort. C'est
ainsi, et. le fait lie pam-ait pas très bien
connu, que sur dix hoinmes il y eni aura
au Moins trois, qui seront plus fort di
bras gauelie file du bras droit. lia pro-
portion est mieux établie chez li fetnnie
Sur cent, il y en aura 46.9 nour een
dont le bras droit sera plus for't, et 24.5,
c'està..dire près d'un quart où ce sL.ra
le contraire. D'après des expériences
dynainouiétriques il y :a plus <le feanines
que d'holnettes qui ont une force égale
dans les doux bras. En ce qui touche
les dimensions des mnîibres, les bras
droit et la janabe gauche sont les plus
longs Le Laboratoire a trouvé les pro.
portions suivantes apirès un examen de
'inquante cadavres, tant d1'h1oaInIes que
do fennes. Dans vingt.trois cas, les
bras droits et les jainbeiý gauches étaient
plus lones, dans dix cas seulement, c'é.
tait le cssntraire. Dans quatre cas, 'es
nienbres droits étaient plus longs que
ceux de gauche, et en dernier lieu, dans
dix-scpt cas, les membres étaient phl%4
on niciinss de proportions inlégalcs.

n luits sont plus longues qule le jour Cl
hiver, les jmus plus longs cl été,et leur
durée est intenédiaire dans le prin-
temps et l'automne, de sorte que datns
claciii e <le ces deux saisonis., à l'iistant
le l'équinoxe, il y a égalité des jours et

<les nîuits.
Ensfin dans les régions polaires, l'au-

liée ient, être partagée ci un jour de
six mufois et aunse nuit d'égale durée. cette
dleriière présentant tout'efoissix semai-
anes de créui:;cutle et six semaies d'au.
irdre.

La succession diu jouar et de la nuit
déterminie des modifications spéciales
dans le jeu des principaux appareils.

(estt pendant la nuit qie h'lioiiie se
livre au sommeaîacil. ion pas tant pae
quIe la luîmiièrc n'éclaire plus ntre glo.
lie, que parce qu'il y a iécessité pour lui
dle réparer ses forces et le donner unti
certam tcimls de repos aîux différentts
îîr;pmles.

Cela est telleenat vrai, et la condi-
t ioi d'absence dle la luiière n'a si bien
q1u'unîîe influiîence secondaire. que l'habi-
tude peut changer les heures de repos
et, les placer dans le jour. C'est ce qui
a lieu, par exeiiiple, pour certaines pri.
fessins.

Voici. dltu reste, les iodifications phy-
siologiqiuîes qui sureiient pendailt la
nuit :

Ia ligcstionîi s'accoilit,, en général,
avec plus <le lcnîtcur, et chtez certains in.
dividus, elleest fr&pqemment accoîmpa-
guée d'une seisation de. pnalaise qui
t ouble le s<municil ; les urines suLnt sé.
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crétées avec un pieu moinis d'abondance.
D'après Kuill, la quantité d'urine ro-
duite dans douze lures de anit est à
celle fournie pendant douze heures du
jour connuio 1 : 1,20.

La respiîatioi se nadentit, les mîou-
venieiients respiratoires sont tmoins
enîergiques.

Suivant Proust, la guantité d'acide
carlonique exhalée pendant lit nuit est
moins considérable qulie pendant le jour.
('est de 10 heures lu imatin à 2 heures
du soir que cette quantité atteint Son
innxiiniin.

La circulation se ndentit pendant. la
anit. D'après Rtobinson. le iiiaxiumtiiî
dc fréquence dt pouls (77 à 84 pulsa-
iions) emt à 4 heures dit soir, et lu ui-
nimm (60 a 70) à 8 le4îres di matin.
nvait lu lever.

Dans lim grand iolmib e d'.xpérience.
eoinpanttives auxquelles je Ie suis
livre iIlpital des enfants, cn 1837,
1840 et 1841, j'ai constaniient trouvé
le pouls uoins fréquent et les ii isp-

tations moisis répétées la alluit. pendant
le sominmeil des enfants. que pendant le
jour.

la tanspintion cutané iarait ttre
plus abonidanîtu lu jour piue la iitit
(IReil, d'aprè1-iS lhar1dachi).

Les fonctions cérébraes s'exécutent
:tvec moins de nrécision lu .soir que le
matin, et la fatigue de la journée rend
suflis:nenit Compte le ce résultat.
;inîtelligence est inius claire, momns

hueide ; le systeiiie musculaire itl*ibbIs
nio deianide qle lu repos. ica sisi.
'il ité eSt plus olit ue et lus seuns mnoins

pa:rfaits.
L'iitleiiceu ce la succession du jour

et de la nitt n'est pas ilaoinîs considé.
niblu sur les inalacles. (''est le soir qeic
!:a plupart des exacerbations ont lieu
dans les utîeet ions files, le les acci.
dents prennent une mitensité nouvelle.
et q1iiue h laièvre devient plus fortu ; il
ent est du nênse dans les maladies
chrniques: y u du la imatiiée
e.st renmplacée par un iuoîuveîuent félrile
qpii se prolonge, ci giénr:l. aile partiu
le la nuit.

Les fatigues de la journée. l'impres.
sions longtunips contiliuéue de la luiiière.
.a unse en jeu de l'rganu du l'fuile.
':ttentioi occupée pars- les visites qui
urviennîent. sont les cirqcustanes <pi

cxJliquiit sullisamenieit cette exacer-
b ationi.

L'hygiéniste doit, profiter <lu tois ces
renseignenenats. soit pour régler d'une
iianière conveiable les heures du souri.
meil relativement a cele-s du travail
tot à celles des repas, soit pour diriger
lu traitement dus maladies il n'y a,
du re..te, aucune règle positive a établir
a cet éga.rd ce sont seulement des d.,:-
niés qui ie dcivenit pas être erdues
de vue.

lDoudlin. dans son m onimire intitulé
D>c d'Ilmc l due es rtypurls tirer le

reîu Jet de la terre. a rappelé quel.
cIles.ines des reclien:lies statistiquer
.pli l'ont possèdle sur l'influcuce lu Jour
et du la nuit. En voici lu résmué :

X<timnceVoici les chitrres dle cinq

aieirs, ralalpcrte•s à 1,0(0)

)StinuuGh6 Ieume.. -<SS : 1 U84 1s lia -ffl.
u heures à inils . '-'t". 04 «29 Il =24 2322

M 141tà heurce. -- 4 184 2es 25 - 224 2 1
ti brure A mainuit. 23:1 =6 264 2c 27M

Ou, en counparant lu jour et la ailit,
1ini a, cn ne prenalit que les résultats
uoyens:
c. heresa soiacr A 6 heuare eini aain î,niio '

c'. awre tu <lat~in km; iteuresa du soir cJ'ur) .. 4 47

La différeiice n'cet donc pas auss
considèmible qu'on aurmit lit le paesIer.

/M . - les nombres obtenus par
quantre observiateurs ont donné les ré.
.siltats suiviants, rapportés à I,000:

- 0 2 . 1-

li;waresa ifi *-7:a1 252 2152 2 9 1:4
>iuct G i heures. 2.t 211 278 21:' t2145
a lecreî a tnhllt . 240 '-,iI ol * t 22t

('es résultats sont essetiatielleuient
variables suivant les observateurs
aussi nuit peut.on guère en tirer des ré.
suîltats pbusitifs. LNotons toutefois qjue lu
miiîianumîaa dus décès est dc fi heures a
minuit, ce lui est l'inverse de c qu'onl
peisait. OnA croyait en effet, qlte la
fatigue lde la journée rendait les décès
ilus fréqtents le soir.

Suicides. - Le tableau suivant est ex-
tuait. des recherches lu . Guerry.

Mlinuit a Ghures di titti.... .. 180
i ieures dt inatin à midi........ 368
Midi à fi heures du soir... .. .... 220
1; heures ît minuit...............232

cette prédilection di suicide le
choisir le imsatin de préférence pour au.
coinplir cette action e.hut au moins un
fait curieux.

On sait lu rôle qie les atuteurs fai-
saieit jouer aux astres et surtout a la
luie dans les phénoiènes physius,
et mêmne clais les évèinuiletits id'un tioit
-autre ordre gni s'necomplissent sur
notre glole. Aux yeux le beaucoup lu
genas, certiines éptues les pases de la

lue exercent unte;l action taarqutée su*r
lu nombre des >.aissaîces, sur divers
piéicniènes nerveux, tels que les atta.
<iesd'énilepsie, sur les utanifestations
cle la folie. etc. -Les relevés faits par
les statilsticiens suar les registres l,
l'état civil ont déinontré que les tnis-
sauces n'uéissent nullement. aux pha.
ses lunîîaiis. Moreau (de 'Tours). ayant
étudié sur 108 épileptiques. et pendant
cinq annés, les époques da retour des
accès. est nrnvé a nis réultat. tout. à
fait semblable.

Du autantie qIe lu niouvemntit (le rota-
tion de la terre sir- soi axe engendre
des alternatives de lumière et d'obscu-
rit qui cinstltitcit le jour et la iuit.,
de inême sa révolution autour dlu soleil
engendre. d'après son degré tinctlinai-
son par u;îppoiirt aux rayonsc.:an.u,
<esalternatives de teumpérature varia-
bles, suivant les latitudes. et qui cons.
tituent les sama. Dans la .one tesit-
préue que nuis habiitin, in en reconi-
iait quatre. svoir :

Le prianteraps. dle l'écquinoqbxc dle iars
au .solstice de juin ;

I;él. lu s (lstice de juin a l'à<pim.xe
de septeitbre :

l'c <cnne,, de l'éqinîxe du .septemti-
lire aut solstice le décembre :

L'hirer, dl slstieu lu décembre à
l'éqiniiioxe dc lnais.

La tetipér.tture e.st, chaude lpendant
l'été, froide pendant l'hiver, tempérée
pîenidanat le printemps et l'autoitmii. De
la des influences sat la santé dont il
faut tenir compte.

iyrri.u:ec: st'n t:.tiix} i'nisucîi.c'uir>:
INFI EM IrIl r ona

.T .iOIL'.t
Des exjtérices récentets faites par le

docteur B. Siith lui ont démontré qlue
la «uaitité de carbone brûlé varie, sui-
vaut les saisonis d'nite ltanière réguilière.
La décroissance comtence avec le mois
ie juini. fait le nouveaux progrè penà-
dait juillet et nut jus.lu'aux pirenttiers
jours dle .septeibre, oit elle atteint son
psoint le plus bas ; le iouveetascen-
sic miîicl commîîîîîenîcc cn octobre, iioveii-

Ic ut déceinbre ; l'état restestationnai-
re jiîusqu'à la fiti dle iars. En avril et
1nn1L, la quantité d'aîcide carbonique ex.
lalé nuîgiiente jusqu'au coniencement
le juin où, Comme nous l'avons dit., la
diminution se fait sentir.Di plusgraindu
dillérence observée est de 3 grains d'ai-
Cide carbonique can moinis par heure dIe
juin i septembre, où l'on ne trouve que
de fi à 7 giais, le chiffre le plus élevé
étant 10 grains, 26 en matti. ['élimnii.t
tion le l'azote. qui IL été aussi étudiée
par Sinuth, est et sens inverse cle celle
dle l'atcide carbolique.

Considénuit lit coiuibustionl plus con-
sidémt;ble dt carbone comie une preuve
le l'activité vitale lis grande, il ii
résulte que cette u *: est à son sin-
tma litu printeimps et a son miiinima<emli
au commencemnt de l'utolnnc.

De 1230 184G, le naoblure <les suici.
dusa ml imté, on vent le dire. avec le
haerinîtcairu. 1l'aucquiert ei juin ui

chiffre double dle celui le janvier et de
décemnbre.

INi.I.CE Mt I 1.1.s iALAEs

Comeie le fait obeserver Pielîardson
lais i travail spécial sirî ce sucjt,bien

que l'on ait <lit qlue chaque sason ut ses
±'iadies spéciales. cela n'est vrai qIe
cdans une certaine Itesuie :. les saisonui
d'une anniée nie ressemîiblent pas à celle
d'iiue autre. et. la divisinii de l'aiitée
ci sisoniu est elle-mîîêiiiu fort arbitrair:
la règle doit doeaisouffrirde ibreuses
exceptions.

Cependant montre que
certaines affections prédominent dans
certaines nériodes de l'ainlée. Mais
d'abord le nombre des maladies a'e.st
pas le même dans tous les mois. Sur
150,337 entrées à l'hôpital de la Charité
dle lIerlin danîs ui intervalle le sept ni-
liées (1833-33), Casper a trouvé fiue les
adi.issionus ct lieu couisse il suit :

Eté................. 40,701)
. cuim ............ i2,8!15
Iliver............... 39,024
Printemps.......... :17,748

Le printemps. a lerlin est lone l'é-
p.o<quc favorisée, et l'été celle qui donne
lu lus le iaalales. Il n'ent est pas de
même à Paris.

Si iîaiiteinanat nuîais cherchons quelles
sont les ma1:1laîdies qu clomaiinenlt aux dif-
férentes époques le l'm:ntîée, Richard-
sou va aous répoudre avec l'exataun dus
causes du décès iour uit certain noi-
bre cl'atrections, d'après les registres
des districts cde lcmtlres, le Devona et
de Cornouailles. Il a reconnu que, danus
le premier trimestre, oi voit, surtout.ré-

.¿ner les maladies les voies repirtoires:
pendaut. les t.iots îîois d'été, les alec-
ticns dus roices lige,%tives etdu sy.steni
allcbminal : ut. enuitin dans le quatrièei.
les fièvres éruptives et les timaladies fé-
briles. n copuiîrend que lu elimat doit
jouer ici uni gnuad rôle : c'est ce qu'a
fait ressortir litioulini.

Les relevés faits - Charent<i, le 1826;
à 1833. out déiiontré que les admis-
siois miu naiénation , aeiiiale ont suivi
alue uarcheu panmîlèle t l'accroissemen!umt
mensuel dle la temupérature et fite leur
nioubre. cn juin et juillet, a été dle -50
p. 100 plus élevé cquent janvier.

Entin, d'après des rechiercliesqui nous
sotnt propres, 4,465 entrées iamscilines,
pour dermatcses, à l'hôpita Satint-Louis
(de 1843 ' 1846), sotit aiinsi di.,ribIuées
par trimestre :
1ertrimestre. crimitre.:eneuitrc.4e r imestrc

i23 1,721 1,222 1,079

Ce qui îi;onutr.e fie l'inivasciui on Viu l
recrudescenuîce des maladies cutauées a
lieu surtout. peidanit le-% tis'i claunids de
l'aimée.
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INIFLUENCE SUR LA MORTALITÉ

Cette inftluence est. incontestale,mis
elle varie et( doit nécessairement varier
suivant les localités, snivanit les viscissi-
tudes atmosphériques particuleres a
certaines années, etc. Cependant inus
devons faire connaître les résultats de
quelques statistiques à cet égard.

En France, 837,083 qui oînt eu lieu
de 1831 à 1840, ont. été ainsi partagés
entre les quatre saisons :

Printemps .. ...... 231,160
Iliver........ ..... 222,823
Automne........... 194,180
Eté ................ 183,799

Le maxiimumi s'e.t rencontré ci mai.s
(87,315) le in imin en novembre (57,-
326). En Belgique. suivant les calculs
do Quetelet, l'hiver prend laptlaequ'oe
cuenl chez nous le prmteis. En effet.
1,770,259 décès, qui tlnt été relevés 0n
Belgique de 1815 à 1836. ont été four.
nis, par les différeintes sais'îus. de la ia-
nière suivante :

Hiver..... . . . 001.382
Printemps.... ..... 470,227
Automne........... 4 18,978
Eté. ..... . ... 379,172

Les résiltats pour l'Angleterre ont
été analogues pour une période de tren.
to.quatre ats (1838 à 1871 inclus).

1er trimestre........ .. 25
2 - ......... 22.1
30 .......... 20.7
4e - . .. . 21.)

Clspier a tru11 e u résultat bien dîf.
féreIt pour 55,699 décès à Berlin, de
1833 a 1839. Il ci donne le tableau
sui vant (la mortalité totale étant ramlle.
née il 100.000) :

l'té . . . 26,312
Iliiver........ ..... 24,821
Printemps..... .... 24,714
Autonmîe... ...... 24,102

lui, c'est l'été (lui prédomine. Cas.
per a publié ue statistique de Pliiladel.
phie. qui place également l'été en pro.
mîîière ligne. Cepeidant. le même inu.
teur, ayant rasemblé les chiffirs (te la
imiortalité pour 150 anis dains les prtinci-
pales villes de l'Europe, a recuelli tit
total de plus de :3 millions de cas, qui
iti olt permis (de formuler cette conclu-
sio, savoir : que le piniemps est la wi.
.sOn lt iluis nieurtrière et l'été li plus fa-
rorise.

Dats les localités oùi l'été et l'autoi-
tomne présentent ilu excès de mortalité.
0n p soupçonnser ine inllueiince par.
ticulière, le plus ordinairement la mii(l(i.
i iii.

C'est. ce qu'à démontré M. Lombard.
de GCeive. Ce savant statisticien a coim.
muniqué en 1867. au congrès interna-
tional de l'aris. un ti avail très intéres.

sant, dans lequel il examine la morta-
lité non.souleimient dans les diférrents
puays de l'Europe, mais encore suivant
les subdivisions territoriales. Il a fait
voir que (als les conditions ordinaires.
lit plus forte mortalité répond aux muois
les plis froids, la %tus faible aux mois
les plus chauds , dans certaines loca.
lités, cependant, la grnlde mortalité est
printanière (mars et avril). mais il n'en
est pas ainsi dans les régions paludéen.
nes. Le chiffre des décès pendant la
période estivale ou autoiunale, c'est.à.
dire au moment oi l'imlpaludisime est
dans toute soi activité, l'emporte sur
celui (les autres ,aisois- Unso particu.
irité assez eurieuse, c'est qile les liabi.
tants des villes meurent en plus grand
iomtibre que ceux des caupagnes pien.
dant les chaleurs, le contraire a lieu
pour les temps iroids.

L'action défavorable du printemps,
dans notre climat, se montre même pour
la pthisie, coitraireient à l'opinion
vulgaire. Voici, d'après Benoiston diti
Chateauneuif, la répartition de 1.261
décès de pthisie ,

Printemps........ ... 367
Eté............ ....... 357
Hiver...... ............ 302
Autoiîine. .. . .... 235

(L'autonme est dilone déchargé de l'in.
iluence fatale que les poètes lui avaient
prêtée.)

Renseignements, Recettes et Procedes

Not-Le, lecteurs (le l..lbiim lin-
dlîtrierl qui tiendr:uent a obtenir inse
recette particulière ou i reiseie.
ient industriel, i'ont qu'à nous écrire.

Le numitéro suivant leur donnera ce
qu'ils désirent.

POUR LE MENAGE

Pour donner du brillant au linge.
l'es parties à glacer. cols. iiiaiceltte.

et Ilastrons somt imprtgnees. conime a
l'ordinaite, d'une bouillie froide d'a1t.l-
don faite avec (le l'eau sat urée de hlra.x.
Oi les tord et oi les repasse avec t fer
Ordin;aire. Ou emploie elnsuite un fer
sptéciil dlit r à' o n, el l tur.I et épais.
dtii l'exiti tiii t é est arrondie et lon
pointue et lont le bord (le derrière (u s:-
loin est également iroilit. as lieu d'etre
a anglé droit.

Oni place l'ol jet à lu't ier directemuent
sur until plaAnie bien polie. sur une
.ale de mribre titi tout aut ile objet dur

et à surface unie. et on passe le fer. Au
lieu (le le teniri t- plat. conme le reuptssau
ge onnilaire, on incline sous un anigle
tie 45o. (le façon à ce que ce sit le talon
dut fer qui touche le Ilige. (l fait aller
le fer fi cf rot -et air# en8-C, par pel ils coups.

ni t -J tr rt'iement sur une lon.
gueur dc 2 à 3 pouces lut tin i'opI)Ùre
plus loin tic loiNstneu le glacé voulu est
obtenu. Il est. boi, (le temps ln teinps.
d'humnecter léèrmet partie suus
atu travail à l'aide d'une éponge à peine
miî,1ttillée. Quand l'objet aî reçu son bril.
lati, on passe mun bon coup cin applu:nt
fortement .sur tout l'objet et. toujours
dais le sens diti l. La qualité tIdi linge
n'est pas à négliger pfour la réussite.

Autre recette pour glacerie lInge
Craie.......... . ....... 35 lis
Basille et.savonl........... 2 lb<s
Bomnx............... ..... A s
Résine..... ........ .Ilbs
Eau................ ..... 15 lbs
Oit peut laisser sécher ce inélange et

le niettre en poudre tt le tenlir etl plte.

Pour nettoyer les flanolles
La meilleure manière de nettoyer les

limelles Un couleur, c'est de les laver de
la manière suivante : faites dissoudre
ulie grosse cuillerée à soupe (le boraîx
dais lue chopmi le d 'eat bouillante.
.letez ci environ tiui tiers dans le pre.
lisser Sa(V0nnlage de vos flanelles (ne
fiottez jamais le savon directement sur
les flanelles). Mettez ci un autre tiers
dans votre seconde eau, et. la balance
dis votre e.i à rincer. Tordez et
étanchez complètement votre étoffe
avant (le li faire sécher.

Composition pour lavages, lessiva-
ges, etc.,

Oni obtieit lits produit tres détergent.
cin Imiélangeant (le l'aittîoni:aqlie et (le
la térébenthine à uie solution chaude
%su froide de savot ditns l'eau ou aux
matières tutti servetit coiposer le sa-
vons.

Pour Ôter ICs tachen de ucinture sur
les ctoncs en line.

Pour faire dispartitre les taches d
peinture sur dcs tissus de laine, inêlez
des parties égales d'ailiiiiinue et de
térébenthine. Saturez eni l'citroit taché.
deux ot trois foi., et lavez ensuite dans
un hin savonage. ou bien, couvrez la
ticleavecde l'huile d'olive ou dui beurre,
et appliquez di chloiotforme. de lait chlo.
rm e d'éthet oui te la beinzine. L 1 peil.
titre pieut souvent être ellevée par le
frottement quand elle est sèche.

Nettoyage des gants gluces.
Prenez dut lait écrémé, (itd savon blanc

et (lite petite éponge finle. Treiiiîirz lé.
gèrliteit dans le lait tit des côtés de
l'éponge, frottez ce côté sur le morceau
de savon pou cn dissioudre tiue portion.
Cela fait (pour plus (le coiodité l'on
imettra la main dans le gant), il faut
passer stccessiveiiieiit, à deux ou trois
reprises, l'éponge mouillée sur le gant.

Poxr faire disparaître l'odeur de la
peinture

Pour absorber l'odeur de la peint ure
fraiche, il n'y a rien comme le foin hu.
miiide. Un seai d'eau rempli (le foin
humide placé dats un appiaiteimlent fAi-
clemîent peinturé, absorbera bieitô
touite l'odeur.

Un usago pour les vieux gants
Ne jetez jamais vos vieux galits (le

chevreau. Coupez les doigts, mais cons.
servez les poignets, surtout les longs
gants de bal. Ils vous serviront pour
nettoyer les glaces des miroirs, les vi-
tres et les bijoux. Vous pouvez les
convertir ei petit sacs dats lesquels
vous iiettez vos bijoux ou vos petits
articles de voyage. Ils empêchent l'or.
tèvrerie .le s'é ratignîer et de ternir.
Vous pouvez a'visi ent faire (le jolis petits
sacs pour porter votre lunette d'opéra.
Mettez une doublure en soie légère, et
tracez sur le dehors, soit à la peinture
ou avec (le la fiase, vos initiales ou des
dessins quelconques.

Pour enlover lcs taches sur le znarbro
Pour enlever les taches sur le marbre

.,ervez-vous (le la préparation suivante :
prenez (leux parties de soda réduit en
poudre très fine, ajoutez unse tartie de
pierre-pnîce ci poudre, et de la craie
égaleiientt ci poudre. Passez le tout au
taiiis, et formez Ci une pate cin dé-
layant avec de l'eau. Frottez le marbre
fortement avec cette pâte. Laissez
sécher peniiaiit 24 heures, et lavez avec
uin boi savotinge.

Pour enlever les taches de graisse
sur les planchers

Faites de la lessive de potasse et
d'eau, ajoutez-y de la chaux vive en

quantité suffisante pour la rendre épais-
se, et laissez reposer. Frottez-lo plan-
citer avec Io liquide, mais tie soyez pas
trop longtemips sans enlever la lessive,
car la peinture sera détériorée.
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Pour fairo revenir les couleurs
notres fanos

Du bon calé noir, clair, dilué dans de
l'eau avec unl peu d'anuesîsnioniaques, net-
.oîra et fera renaître le noir des étoffes.

Pour nettoyer les vernis des Portesk Mfalgré les plaquies et lsprécautions
d'usige, la aomdre négligence sullit
pour naculer les vernis des boiseries.

noyen sttivatt est des plus simîtples
et enlève immiiiédiateimieit les taches les
plus tenaces. Il faut mettre datns uit
verre d'eatu tune cuillerée de carboaate
<le soude tiu de chaux et employer ce
m nélaige à froid avec tune épolagu un tilt
linge. Il n'est pas nécessaire <le frotter
beaucoup la partie sale, car la tache lai
plus noire et lai plus ancienne disparait
au bout de quelques minutes. Mais il
imlîporte d'essuyer lai partie la,'ée avec
l uinge propre, car autrement. il se

forme les nuages str lu vernis.

POUR L'INDUSTRIE

Ciment Pour coller Io mica a un tissu
Pour tue quantité le colleforte, pre-

nez du whiskey au lieu d'eau pour la
délayer. Mettez ce liquide dans tille
boîtteille que vots bottclieae>. bien, et
laissez reposer pendant trois ot quatre
jours. Alors le ciment est prêt. Il n'est
pas besoin de le mettre dans l'eau chau-
le avalt de s'eu servir. Ce ciment

peut durer les années, il est toujours
lion, excepté dans les temps froids, où
il faut mettre lai bouteille dans l'eatu
chaude av'ant de s'ean servir. A in ad'em.-
pêcler le bouchon de se coller au gout-
lotde lai bouteille, placez la lbuteille
dans unaa vase <le fer blanc, dontle cou
vercle feriae très juste, ce qui emupê-
chira l'alcool de s'évaporer. Une hion-
nie soluition de colle de poissoi préparée
de la mêmae manière, donne les mêmes
résultats, et est tni excellent ciment
pour les cuirs.

Pour vieillir les objets en cuivre mo-
derne

Oaa petit donner l'aspect dia res i ani-
lge si recherché, à de simples objets
ei cuivre préparés, séance tenante et
écoiqiona<uenietit, par lat gatlan)tioopILstie
<le la aiertièe sivante. Ot fait ni
simple mélange dle vinaigre, die carbon.a.
te d'ammiinoaaiaqjue, <le sel de cuisine. de
crêmse de tartre et, d'acétate le cuivre,
matières qui se trouvent, à -bon marché,
chez tots les marchands <le produits
chimiques. Ce mélange étant fait, on
cin barbouille, aui pinceau, l'objet le cui-
vre ot de laiton auquel oit vetit donner
le mérite lui bronze aitique : atu bout
le deux jour de séchage, il est veot-de-

grisé à souhait et a pris tua aspect aussi
vénérable que fallacieux. Les artistes
spéciaux tertitieit leur uvre eni la
rechampissant avec quelques touches
délicates le samguiie et de jaune de
chromae et enî bleuiissiat les creux avec
un peu d'ammaaoniaque. Tel est le secret
dle fabrication ; nots en deanionas avis
aux amateurs d'antiquités.

Enduit pour Io feret l'acier
Ona obtient un excellent enduit et qui

protège parfaitement le fer oit l'acier
<le la rouille en coivranit les objets avec
aune solultioni chaude de souffre dais
l'essence de téréhonthinae. Le souffre,
après l'évaloration de l'essence, forme
stur le métal aiune couche très mince qui,
sous l'action dle la flante d'une lanipe
à alcool, s'unit ai fer et produit tit ver-
ais noir très brillant et extrèmiaemîent

solide.

Reproduction de gravures.
Sur le clirre.--Dansa un bain d'eau

d'iode, mettonia la gravure à reproduire,
retirons-la ?Iu bout de quelques instants
et iiettoiis-hi, maonillée, surs ine plaque
de verre amidonnée. La gravure s'y re-
produira ci bleu. Appliquous cette
simage bleue (mouillée sur unle plaque le
cuivre et attendons: l'iode qui avait co-
loré j'amidon en bleu, abandonne le
verre et se porte sur le cuivre où il
forme un iodure cuivreux qui est la ve-
production de la gravtire.

sar le paapie-.-Cette reproductioni est
plus facile à faire qlue la précédenfle.
Pour cela, on emploie une dissolution
l'ailtii et de savoi <ais un peui d'eau
(saturer la solution).

Avec uni pinleenu putois, iasser une
couflce de cette composition sur la gra-
vure et appliquer immédiatement une
feuille de bristol; charger fortement le
tout et laisser sècher sous presse.

Sur lie bopis. -Trempîler la gr.avare dans
l'eau pendant deux iinutes, la laisser
sèchier, passer une couche de vernis co-
pal sur une planche de peuplier (de pré-
féreice), puis appliquer la gravure.
Après avoir laissé sécher pendant deux
hlutres environ, frotter le dos de la gra-
vure avec une éponge imubibée légère-
ment d'eau propre jusqu'à ce qu'il ne
reste plus de papier sur là gravure.
Vernir ensuite lorsque la planche est
bien sèche.

Manière de souder la corne
la corne, qui remplace l'écaille d'une

faîçon économique pour tant de petits
enplois,.a l'inconvénient de se casser
assez facilement ; or, c'est tout uni pro-
blême qlue (e remettre en usage l'objet
avarié, si l'ont désire prolonger ses états
de service ; bien des praticiens même
manquent leur coup, grillent. les re-
bords (les parties séparées sans pouvoir
les recoller. Voici les précautions à
prendre pour réussir.

Après avoir suffisaaannent fait chauf.
fur la corne au-dessus du feu, on gratte
bien l'extérieur des deux feuilles que
l'on veut rérnir, de façot que les surfa-
ces puissent reposer exactement l'une
sur l'autre en biseau sur un chanfrein
d'environ 1/5 de pouce. Les feuilles
étant ainsi préparées, l'ouvrier saisit les
pinces chaudes et les appuie le long du
bord des deux feuilles, qu'il a soin <le se
faire présenter conjointives et de faire
légèremtent humecter. Après un fort
coup de pincesuivi de deux ou trois au.
tres plus faibles pour régulariser la pri-
se. les deux feuilles se trouvent parfai-
tenient recollées. Ona gratte légère-
ient alors au racloir pour enlever les
aspoérités, o passe la jointure aiu tripo-
li, et, finalement, il faudrait être quel-
qlue peu sorcier pohur deviner que l'ob.
jet que l'on vous présente a été cassé
et réparé.

Ce procédé ne s'applique nuadlheureu-
sement pas i l'écaille ; le chercheur qui
trouverait le moyen do recoller cette
précieuse matière aussi aisément que la
corne serait couvert de ileurs et de re-
inerciemeniits par tous les porteurs de
lorgnon. Il est mênme probable <lue
cette découverto serait fort lucrative.

Papier pour empêcher s'arennt
de se ternir

Quand on a bien nettoyé son argen-
terie, il est fâcheux de la voir se ternir
et perdre son éiat, accideit obligatoire
si on ne l'enveloppe pas dans du papier
spécial. Voici un moyen facile et peu
coûteux pour préparer ce papier. Que
les orfèvres et les bonnes ouvrières so le
disent :

Voici ce (ule l'ont fait.
Ona prépare aine solution de soude

caustique marquant 20 0 Bauné, (70 C
F) on y ajoute 2/3 en poidts d'oxyde de
zinc ; oaa fait bouillir jusqu'à dissolu-
tion complète (le l'oxde (le zinc, puis on
étend d'eau pour- ramiener la liqteor e
10 - Baumaié, (60 0 F). Ena treampant
dans cette mixture, dte papier, du cali-
cot oi de la mousseline, puis faisant
bien sécher, on obtient le résultat cher-
cié.

Préparation des peaux d'animaux
tués à la chasse

Une peau 'le loup, de martre oit de
tout autru animal tué à la chasse peut se
préparer (le la manière suivante. si oi
veutt l'employer comme tapis <le pied ou
cominme descente de lit : nettoyez. ébar-
belz la peat, le poil ena dessous, sur un
cadre oû votus la clouez, placez le cadre
sur deux tréteaux, versez sur la peau.
tuae infusion dle sumaac, frottez. piquez
la peau, ensuite lavez et faites sécher.
Reconnuaenacez deux out trois fois le nême
travail. Si vous voulez conserver lai
peaux les animaux de la fermîîe tués
bien portants out morís par accident's
dans tlle forme, vous devrez, sitôt quec
l'animîal est écorché, larcr la peau à
grtande eau à plusieurs reprises, la faire
promptement sécheri à l'onbre et la sau-
poudrer dc sel et d'alun. Ainsi prépa-
rée, elle se conserver,. longtemps

Réponse à nos correspondants

ENentm aLANeilE sUlt PAPIER BLEU

1. A. C. Montréal-" De quel acide
faut-il se servir pour écrire en blanc sur
un dcssin impriié ci bleu (ferro-prus-
siate) ?

Réponse.-Pour écrire et blaac surle
papier bleu des architectes et des ingé-
nieurs(blue printatu russiate <le potasse)
il sullit de diluer de l'acide oxalique. Cet
acide lave le bleu et fait, par conséquent,
des tracés blancs.

Nous avons donné dans notre dernier
numéro une recette d'encre blanchie
pouir tous tsages, en voici d'autres.

lu Triturez une partie de miel et
deux parties d'alun-ammanoniaque sec.
Faites sécher à demeure et calciier à
blanc dans un récipient plat sur le feu.
Laissez refroidir et maêlez-y de l'eau
gonanée ena quantité suflisante pour fai-
re un liquide.

2o Mêlez du sulîplate de bariumn frai-
clemîent précipité out du blanc de plomb
ci écailles avec de l'eau contenant assez
de gomme arabique pour empacher la
substance de déposer. L'empois ou le
carbonate de magnésie peuvent être
employés également, pourvu qu'on 1e,
réduise ean poudre impalpable.

a'olut EFFACER L'ExcitE itoUGE oU

TOUTES LES ENcEs

Le mitême.-Commaanent enlever l'encre
rouge du papfier ou de la toile à calquer ?

léponse-L'usage do l'acide oxalique
enlèvera l'encre rouge. Mais comliae il
ôtera égaleinent le bleu, il faudra repas-
ser la tache avec un blletu aniline ou lu
bleu de prusse dilués dans l'eau.

Ou hien mélez bien à parties égales
de l'alun, de l'ambre, du soutire et dia
salpêtre et conservez ce mélange boucha
hermétiquement. Si vous jetez titi peu
de cette aaouadre sur les taches d'encres
ou les écritures à enlever et si vous
frottez avec un linge <le toile blaicle, la
tache ou les caracteres disparaitront,
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L'i A bonié. -'' Qtelles recet tes pu
faire disparaître les iipuretés de li peau
dans la ligure. On deinitde ui procée
napide et ellicace en iiiêimîe teilps
<pIt'inoitffleisif pour faire disparaitre les
petits ", vers ' etles grains dle " beauté ",
dans le isage ainisi qiue guérir' le m0al
dle lèvres."

téponse. Les points n iirs provin-
lient de lit poussière qui s'attache tta
eorpls gras que pi-odti lit glande séticée.
f'i les pores de la peau. Il y ia les peaux
d<bt les pUres sont plus tdilatés, teux là
sontt plus ctelins a recevoir lit pous
sière, à avoi.' des poinits noirs ; d'autres.
'sut tain tissu plus res:serré ("est pourquoi
'<in conseille <le se servir d'astriigents,
alcol suliniîé. etc ,qui resserreiit les pi
res t ialheureuseient, it mlêmetempts'
ils ridet et abiiîenit la peau. Il est
!Iréférable le faire simpileimîent dispa
laitre la poussière pour cela. il faut
d'abord faire une ablution, ch.tque iait
tin et soir et dtie teipts cil teni ps., d'une
V'1t1 additionnée d'unie giutte d'alcali. boi

:nnmonaque, uis. aprèsvi etn
les points ni's iar la pressin, dans tie
eaui tiède, infusion di e miî'ive. avec Ill
gantuiaii oi de la far'inle le riz ; se lotionner
tini bon quart. d'heure on treite mîinuîîtes
Iilitre en Main. Si voia faites I'opémîî-îÉtio nit
inîat in et soirle teips indiqué. les points
noirS. les elorescences, les rugosites dia.
l.ira'tront : înaalliltretusLiîent. oi fait ce
j' eétlé «titi jotr, <ou deux ut trois t tis,
puis bieniîut ln se fatigue. Danîs tusîîa
les s'itis, il faut aill gealtte colis.tic.
\iprès 'ettt «ablution bien faite. ol fr't
te doicuieient l.a e.t i.t ce <u la podit
aplielée ' ' l'pndre unique '' Si les hli.ia
illaciens dle M3ontréal tn'ei -'lit pa. ils
devtient cin faire %clnir tic a'ris . elle
est réelleinent très huinine.

Voici ille auttie recette potur lus
taches :

:2d 1.:xtryez tout le jus qilue vous
pourrez del îles et faites-le distillei.

L'extrait de poisson
it n nouve.t pro-tcédr' dl'utilis..

tioni dut poisson.
Le puIl <is.sll, c.. -1 L e -ti lia ts ti tlx,

ut étentdu l'une qulaitité cunveiable
td'eai, est cuit à la vapeur dans un v.ase
clos, à ha îîtenipérature de :280 à M00 de-
grés. Qu:uîd toutes les parties solubles
oit été extraites par l'eau, le liquide
est ttitli.s ut d'éh:t ise d la itutière
grasse. Le prod uit du tanisage c utis-
titue l'extimait de poissoi qit pett être
utilisé coinine altiitent. soit seul, soit
iitêlé aà d'autres substances nutritives.

Les déchets de poisson et le résidul
laissé sur lus tanîti.s.wnut eiploy Coau
aile engrais apîrèes inélange avec uie
quanitité convenable le chaux, iiarlne
ou auttre intière analogue.

Procédé de conservation des pom-
mes de terre

M. Schiribaux obtient la conservation
parfaite des pounutes de terre ci les
treipant dans de l'eau additioinée de
1,5 à 20 0 d'acide sulfurique du col-
ierce.

A tue les dernières s (lices de la
Société d'Agriculture, M. Prillieux a
fait passer sous les yeux tcs inientibres
le la société des piinfuies de terre con
servées iItctos. ilès ce traiteitent,
depulis dix huit , ut nl'ayait Perdu
tuciuie de leuris qualités alituetire.

Cete lotion itilus c tous les tachess du
la figure.

30Prenez

Cyanur* dte p tssiin. 0 grainilles
: dist illée . .. . . ... . . . . . .1 "

Ou en inouille une piece de huge et,
tit frotte la surface noircie on le point
noir juqu'à enlevemîent de la tache,
puis b on lave a l'eau sintpfle.

Cette solution étant. vénéneuse, tit
doit éviter soit. d'en avaler., soit d'eu
inutroduire dans les Yeux.

E i nici une autre excellente , allais
hi l'soi est hujut .aux pi .iints naoir, il f.ait
l'é% iter lar rapport.tu hlenjoul.

4o IPour avoir une belle peaitu. tpohi-
spic/u,..viua du .\ fUis par juur, ap res ouu
étie lavée. la loution suivatitu .

l'u iu fleur <lu autsau ý ehitiieît.
Ajuîtez-> gouttu par goutte, un 1 agitati
tuit lu tuinps, duix h nde I.suple
teitturu du ienjouin, plus uinq ou six
gouitttes de teinture de siysrie et un
diracionîe <du gly cerillu.

Etu deiz-b iun la lotion sui toutu la
ligte, piua dsseche duIeelient a' ec

lueserviette douce.
P'oui lu atial du loe* ru, aussitot fiue lu

fi a.a il lage asilitlîne piltuez ' uliti roit.
ecue puidt tet d'aiguille et îtuttui.-

fale gulitte dani.i ios nllililu il alcul
tout asilipleilent.

'ot a F A iAt '.'.îîî.t: ýrn A r t . t'P

',rt liEt Tiél.l'Pno N E

-Jt'a coqn<îiil uli traitanettul télé·
plilon iqe à àcitarlauli, lequel Sur ul ipa-
courst- de qpielques -eUnt;tiites du pieds, a
fait parler un récepteur Biell, à h.ute
voix, si bien qu'à trois piieds <lu dis-
tante, tul entendait parler le récepteu
ip<sanit en uutre .st1 ue tablette,
l'embouchure tournée vers le sol, die
plus parler bas, ou crier de la voix la
plus forte ie dérnuge muillenent, ltis-
truittent qui, tiansiet :avec autamt de
nietteté et dle précision dlan.a le. deux
cas. Il n'a pas besoin le règlage. Un

Mélanges
Pour coller du feutre sur unel porte

Doîînne. lime coCl<uc e 1 I tu blani-
che sur ha liartie à coller, faites dissou-
dre le la codll forte et ajoutez-y int peu
le vinaigre.

Pour coller du papier sur le métal
l'arin seigle dissoute d:as dte la

soude atustiqune diluée dans l'eau. Il
f lit reuierla solt ion tout le teilips.
\j'ultez à cette pâte <le la théréhentine
le Venlise, queluues guiittes d'eau par

chaque teini livre de ffarine.

Utile pour les hommes a arriere-
pensées

Oni vivait I ̄ itventer uit gutre de lu.
nettes montées surt un iiron.. dle telle
faç.nbl qu'on peut voir noni.-'euleienlt.
devant soi contie de coutmtnet, m<ais,
aussi eni arrière de soi, si oi le désire.

son à savoir
P>endanît lus orages les lus violentta,

la lier est agitée juqu malie prntof<on.
dleur de 500 pieds.

Lu lut .'ril ut le lui juillet de chl -
qu .uméu tA mbent toijouîr le iêiie
jjui delt li main. Dans lus aninéa
issextil., le lei jai. ici s'accorle éga-
leiieit avec le 1er avril et le Icr juillet.

tel instruit ent sentit-il uitile et profi.
table 1

' Oû pourrai-je trouver un traité
donnant l'histoire <le lt téléphonie et (le
ses perfectioinleitents jusiqt'à tios
jours ?

IthroNst: :-Tl est dillicile de doinIei
tue opinion sir une ivention de ce
gentre, qui petit ètre très iiiiportnttte.
l'intenîsité des vibrations peut prove.
lait duî fait quc lit plaque dti trniteniet-
teur est plus formentient fixée iule dats
le systiîîe ein usage i Montréal, c'est-i-
dire, coinmitte l'enseigne l'k théorie,
"Itu'elle a uni n finldanttital sup.
rieur a «t." Les vibrations iolécu-
laires, c'est-à-<le de chaque particule
l'îune pL.u nutt dillrenitea de la vi-
bration I uensniîîble, c'est-à.dire de la
polaque N i branit to<ut d'unîe pièce. Quand
lit plaque N ibru tout d'une pièce, la
tratisuitasio(i du sou est beaucoup plus
ittunhnu. tnalb in distinute. c'est
pu<urqui il arrive parfois q uî'utne au-

coue persie blacée a itltibieura pie*Ìs
di tJaléphne entende le sn'i sortir diti
réuîtetur qlui est l'oreille d'nite atiî c
iersote. C'est que la plaque de l'ins-

truimentt traiiviîîetteur .4t accidentelle-
ieut dans aile condition diffétente du.

autres inîstruiteitt, suit. pal l'inters en-
tion du la puussière, soit par celle de
l'humidité. Le inicrohlione, qui est unie
aimlélioration <lu téléphone, polur inagni-
lier le son, a été, lui-même, grande-
nllent amélioré par Edison au ittoyen
d'tun liquide élect ique, <le sorte que
le récepteur pieut parler à haute voix
lan ie salle. Tout titi auditoire, d.ms
it theatre de Ltîndres, a entendu tun
an dle cornet à pistou joue à Brigltoi.

Nous ferons remiarquer à notre cor-
i espondant <îque i'unifornitté lu lit truir-
nissioni télépique, qtue t1(n parle

haut oi bas, est us prncies du
téléphone Bell.

Le traité le plus récent stur le télé
phonie est . " The Telepionte. ilan-
book', publié par l'Electrician Ptubislh-
iig Co., de Clicago, et écrit par Ier-
bert Lows W'ebb. Prix, $1.

une celebre autorité médicale, lre-
tend ql u'ttue pîerstonnte qui su lù2, u.'il

aittinî, éjtisu son pouvoir piysique et
abrège ai. Les heures iii.stniiadea
produisent le la lassitude et sont souit-
vent dangeretuses à certaines conîstitt-
tiois.

On se s"erv.it d'épinges aitrefois un
gtise d'épitgles. Les épmglie nleu uit.
pas succédé imnédiatement, iais on lus
faisait servir à dif'érents usages, tels
lue pourt croclets, boutcles, lac¯ts,

etc. Les épilgles ne fuaet introdites
daits la Grande Bretagne qlue dans .la
lernîière partie (uit qu'zi.tme 'lc .
Quand oi 1 -s fabriqua pour la prellière
fois cin A ngleterre, le fil était d'aboi'd
coupe de la dimension voulauie. la poiite
ensuite limée et la tête aplatie. C'était
un travail de patience, et it honuii qui
faisait 500 épingles dans unt jourilée
avait fait tut bont travail. C'e.st aux
Etats-tiis que lipmère tttaulitnu- %
faire des épingles a été inventée. Ce
ftut en 1824 ; l'inventeur s'appelait
Leuiiel Welhnanti Wrighit. Depuis, (bn
y a fait tesaimuéluiomatios et atujourd'àui,
lism im'orceau <le fei' qu'un met dits lit
iachilne en sort converti tinsùtt'tié.
mîent ent miiillions d'épmtîîgles, hi blen pre-

tiléts, ' tune jeune fille peut ci couip-
tui pusieurs muili <cr de papiers par
jour.


